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Extrait Jh Privilège dtê Roy. 

PAiL gtzcà & Ptîvîlcgc du Roy en 
datte du II. Aouft 1700. donné à 
Verrailles-, Signé LE COMT£ , 8^ 
Scellé II eft permis au Sieur de K** dé 
faire imprimer fis Otmves pendant là 
temps de fîx années : Avec dé&nfe^ \ 
cous Imprimeurs te Libraires , de les 
Imprimer, vendre, ny dejbiter , fans le 
confememem de rEzpofam , à peine de 
crois mille livres d'amende ^ confifca*» 
pon des Exemplaires j & autres peines 
fH>rtées pjtts auiong par ledit Privilège.^ 

• - * * 

Ce ledit S leur R^'^a cédé fon droit 
de Privilège au Sieur Ribov I4ar<* 
chand Libraire ^ iuivant Taccord fiâ| 
entre^cur; 



ACTEURS 



* * • • 



l,*INTENDANT>d« h tDomteÉTe» 
ti VEUviÈ/wu' «6Ït retci^ ^e hn- 

tendant. -v.*^-t • f 

GUSMAND '. Maître d4iotcl,4ç J^ 

' Comtefle. . - ;;: ; 

î5bRANTE,;.Neveu dçl'IatçDdaiK; 

THERESE i' Nièce de n«w«àint. . 

UNE SUIVANTE de IfrCointellç; 

ÈàpSINB j Servante de la tcuv*; 
l*E' SUrSSÉ -de la Comtcflc.; , . 

LA SUISSESSE , femme du Suîlfc.: 
DEUX LAQUAIS. 

Lm Scène eftdans un Château de Cam^^ 
fagne , ^ui efl à- la Comteffe^ 



LE DOUBLE 

VEUVAGE, 

ACTE I- 

sceNe I. 



DORANTE, FR OS INE. 

Virante inqsiiet^ fivMT, 
ï ROSI NE. 

I E fuis ravie de vonsTOÎrdcretonr, 
9 MonfîcDC j il y à udc heare que )c 
\ vons ciiwche dans le Chaflcau , 
t danslcsjaidins. partout enfin. 
DORANTE. 
SoD jouT , Froflne ,boD jour. 
EROSINE. 
Vouï rfte» arriïc tout, à ptopos. Madame 
JaComteSè, loatcfainaifoa, Scinoy,.MoD- 
ïicur , nous voai atcêcidoaB aïcc impatience ; 



1 LE DOUBLE VEUVAGE; 

fow dites » iù^j vire dc$ ooaveUes de Tofti^ 

Je ûVo ifr*y ««• 

f&OSlME. 

Nous fommes dans la même îneerthude. It 
n'yaqae maMnltrcffis ^ien £bîc certaine • 
nous luy avons confirmé cette mort , poar la 
faire tQjnt>er d^ps Ic^os^Mqut /ions l\ij ten- 
doa$ i j;lle'<e croît v^t^re » 8e e*ejl U-deffus 
qaenovs fendons le pr^et de v6trc jnarlagCft 
m'entendez - vous > Monfiear ? 

DOKM4TErfivi9kUUjtfHf^ frùfi^deréverie. 

Hé \ plaîft - il } 

FHOSINE. 

Je voas dis s que poar faciliter vôtre ma^. 
liage avec Therefe • Madame la ÇomtelTe • 
qui vous prptege tçu$dçu;|p « a f9.it jaiier mille 
reflbrts pour certifier à ma Maitreflè , aue 
Toftre Oocle e& t^oxt > dlçL eft fi Geure d'eitre 
veuve , qu'elle a pris le gctiil dés hier. ... Mons 
fîeur / 

DORANTE*/îf4^. 

Que me conte - ta donc là f 
FROSINE. 
Je vous conte vos affaires 8t les rafennes, caf 
les trente Loiiiscl'orqne voqs m*avez promis^ 
ont autant d*a^aspptjr ipoy, qne ThcreCeea 
a pour vous récovitcz - liioy donc. Pour tu>as 
féconder , vous devez cather kla veuve sl*a« 
moor que vous avçz poui; fa nièce 1 car fi.>. 

DORANTE. 
Hé ! je fçay tout cela , je viens d'entreteoii; 
Madamela Comtcflc 



COMEDIE, 3 

FROSINE. 
Pardon > Monfieur > de rocs difcoars inu- 
tiles , je devois^Rf'étendre d'abord fur les apas 
dt cette îeune beauté , qui. . •• 

DORANTE, 
(^etle a de charmes , Frofîne , qa'cUe^ de 
charmés ! 

F R O S I N E. 
Ce font les plus j^is petits charmes » ils 
&*ont qoequioze ans ces cnarmcs * li : il luj 
cnvienrdenouveatnc tous lcr)outs, &vous 
êpoofercz bfeo • tôt tout cela. 

DORANT £• 
C'eft le plus grand mal - heur qui me puiffc 
arriver. 

FROSINE 
Un mal - heur ^ dcpo({èd«r ce oue vousaî* 
me» tant ? Voicy quelques- unes ae vos deli- 
catcfles bizaret : Vouseftes la Gentilhomme 
de JFrance le plus> tJatToanabteraais voilre 
amour n'a paslaifètnsécfflhmiRii parlez -moy 
raironnablement * foufaaitccz*-» youb d'^pou* 
fer...» 

DORANTE» 
Si je le fouhaîte / 

' FROSINE. • 
Puifquevous foukaktrz ardemment ce ma- 
liage , travaillons • y donc de coneecr » & j'el- 
père que TheroCe fisra( yoft^c femme dès au* 
jourd'huy. 

DORANTE, 
Hèlas /c*cft ce que te crains. 

FROSINE. 
IBucore |ô voui extravaguez: de grâce > 

A îj 



4 LE DOUBLE VEUVACE, 

Monfieur jcft- ce folie amoureufe >oa folie 
folle? 

DORANTE. 

Non 9 Frofioe > non i ce n'eft ny caprice j oy 
extravagance > je crains avec raifon ^ ce que 
je fouhaue avec ardeur. }e Cens bien que je 
'fte puis vivre fans l'aimable Therefe > mais je 
prévois > que nous ferons mai - heureux cn- 
Kmble i CQ un mot nous ne nous convenons 
poinc« 

' FROSINE. 

Eft -ce qu'il faut fefouveniz pour s'cpou- 

fcr ? 

DORANTE. 

Si tu fçavois la réception qu'elle vient de int 
(iaire. 

FROSllvIE, 
Elle a tort. 

DORANTE. 
Elle m*a reçu d'un air.... 

FROSINE. 
Eft-ilpoffiWel 

DORANTE. 
Apres huit jours d'abfence. 

FRO SINE. 
Elle vous reçoit froidement ? 
DORANTE. 
Elle me reçoit en fautant , danfant , je h 
voy accourir d'une guayçté.^- 

FROSINE. 
Par ma foy ^vous n'eftes pas fage , quoy ! 
vous vous dèlefpecezde ce qu'elle cil ravie de 
vous voir. 



COMED^IE. I 

DORAN TE. 
Ravie dt me voiri Ah jcjie confonds point 
cette gayctèdiiBpéc, avec le plaifir fcnfiblc 
êc paûionûé ^ae doit cattfer la vîië de ce 
qu'on aime s moy / par exemple > que fon 
aborda penetrfe > yt fuis rc (lé immobile i un 
faififlèment . • . . une langueur. . ; . , mon 
cœur palpite. . • . ma. vue fc trouble .... 
^h ! c'en rtitifi qwe dtvrett sexprimer fa 
paffion ; mais elle eft incapable de cet amour 
fblfde &fenfible«qur peut fcnl contenter le 
inient 

FROSINB. 
Si j*6tois homme , je choifirois pour mon 
repos , utoe femme qui fut toujours gaye , & 
jamais fenfible:; 

D OR A NT E. 
Je veux de la fenCbîlité* 

îRO^S^INE. 
J*f n voudrois dans une Maîtrefle , mais 
dans une £pou(ê* ..« hon ! « 

DO^RANTR 
C'en cft tout ragréthent. 

fKOSiNE. 
CeftiiQ agrément bien dangereux poar le 

nairir. ' ' 

DORMANTE. 

On peut Être fcnfiblc , 8t avoir de la vcrtii. 
FROSINE. 

La vertu ne rend pas toujours une f poufe 
^«rtacttfe, « fàimetoir mieux une femme 
qui à^ ^oînt de pa$ion$ , qu'une fcovme qui 
}cs fçût vàincrci ^.^----r^ 



jp LE DOmiE veuvage; 

SCENE II. 

« 
DORANTE, FROSINE, THERESE. 

THERESE derrière h Theatreehant^ 

LA, là, li. Là , là. Là .là,Ià^ Ia,là. 
DORANTE. 
Eocends - tu , Frofinc, entends - ta 2 

FROSINE. 
Elle a la voix jolie , n'efl - ce pas I 
DORANTE. 
Après m'ayoir vu contre- elle dans aif 
chagrin. 

THERESE. 
Là,là,]à. Là,là. Là, là, là. , ' 
DORANTE croifant les irasfe tient 

à un cQtédH Théâtre, 
Je fuis outrée d'entendre cela, 
THERESE. 
Hé! vottSiVous voilà auflî vous >oonc 
vous voie quafî pas là s vous eftes enveloppa- 
^ans vôtre humeur fonahre. 

DORANTE. 
Mon chagrin n*éft que trop bien fondi. - 

THERESE. 
Vouseftes fâché de me voir rire , &:moy jc 
ris de vous voir fâché. 

DORANTE. 
£ft - ce ainfi que parle l'Amour i , 



COMEDIE; f 

THERESE. 
A propos d'amour » le yicre fera - tll (o&* 
Jours affligé i 

DORANTE. . 
Si j*ayois moins de dclicaceflc» 

THERESE. 
Vous feriez plus raiTonnable. 
DORANTE. 
Eft - il tieo de plus satfonnable que met 
plaîatesl 

THERESE. 
O i yosexcraTaffaoces font toujours pleintt 
de raifoo » mais elfes oe fout pas réjouiflaoces. 

DORANTE. 
Quels difco.urs, hehs / qucYÔcrè caïaâere 
eft^oigoêdumien. 

THERESE. 
* Mon caradere n*eft pas plus éloigné jdv^ 
▼ôtre , que le yâcre eft éloigné du mien« 

FRÔSINE. 
Le mariage r'approchera tout ceku 

DORANTE. 
C'a » Frofine> je te fais ]uge. 

EROSINE- 
Jen'aypas le loîGr de/juger ; aeeommo» 
icz - TOUS i l'amiable , je vais lever ma Mai*^ 
cjçefle. : . 

T HERESE. 
Preflê-la de s'habiller , car Madame h Com?» 
teûe veut lavoir tout à l'heure» 

EROSINE. 
Vôcr< Tance u'e(b encore qu'éveillée, fc en*. 
crele réveil5e la fortiejl'une demie vieille , il 
y a bien des cérémonies de toilette* 



t LE DOUBLE VEUVAGE; 

SCENE II L 

DORANTE, tHERESEe 

THERESE. 

IL faut tirer de lar&cnt de ma Taate , c'cft 
l'cffcntiel. 

. I>ORANTE. 

L'cflcntîcl cft de (^avoic , fi coQt nous" 
convenons l'ao à Paarre; 

THERESE. 

Belle demande „à l'humeur prèj , nousnoas 
tfonvenonsi merveille, ficjeyous corrîeçray^ 
•c vos bizarreries. 

0ORANTK 

Je ne fuis point bizarre , Iorfqu*après des 
laifonnemens roiîdcs^,7e coudas que voftxc 
guaycté, ... 

THBRE^SB. 
^ O / ma guayctè , ma gnayeife i je conclus 
moy , que inar guajrcté vous dote prouver 
m»^ cenfdrtjR 5 6t voicy< comrmr je raîïbnae , 
car vous m'avez appris à faire des raifonnc- 
mens $ vous f|ravez avec qvrelle frayeur j'ay 
Iboiwiw en vt&gèlb mariage , parce qu'il cft 
ttiR^c , je crains donc* \h mariage naturelle- 
lûcnt, îc voy qu'on mrvenr marier avec vous, 
/Pfètien fuir pas plhs çhagriae. Hé.' cftrc 
fînayc en cette occajB«n - » , tfcft - ce pas 
Toasaimtxf* - • 



COMEDIE, 9 

DORANTE. 

C'cft ne rac pas haïr. 

THER ESE. 
Ec ne me point fâcher da ton dont vous le 
prenez là , îl me femble que c'cft vous aimer 
afTcz palTablement. 

DORANTE. 
PaiTablement eft ane expref&on bien tou* 
chante. • paffabicmcnt. 

THERESE. 
O je veux qae voas me teniez conte tic la 

' DORANTE. 

Cette joïc fcroit à fa place , fi vous étiez 
fcure que nôtre mariage réiiffit ; mais dans la' 
fiiaatîon ou nous fommes» vous devriez trem- 
bler » & (i vous aimez , on vous verroit com- 
bine moi Isquiette , agitée , & dans l'horreur 
^d'uoe iocercitude cruelle y languir i foupirer ,' 
gémir* 



mi. 



SCENE IV. 

THERESE, DOR. LACOMT. LA SUIYv 
LA COMTESSE contrefétifant Dorant». 



H 



B bien , Therefe > je travaille à vous mar 
rîer, n'éccs- vous pas ravie ? 
THERESE. 
Att contraire , Mada^ie , je fuis inquiétée » 



10 LE DOUBLE VEUVAGE i 

agitée , & d;iiis rhorrcac d'une iocercîcude 
craclle, je laoguis , je foupire. 
DORA>îTE. 
£ft«ce caAime cela qu'on aime MoaCeui i 

LA COMTESSE. 
Fort bien Thcrcfc , fort bien , c'cft moi Do- 
rante , qui lui ay dit de tous railler un peu 
de vôtre hurocar chagrine i ce n'eft pas que je 
ne vous eftime beaucoup. L'intercft que je 
prens à vôtre mariage V vouis^ le prouve zttez ,* 
mais^'ày refoiu de rire au)ouxd'bai du rtdicu' 
. le de tous ceux qui font icy autour de inoi » je 
ii*ay. plus qu'un jour ennuyeux à palTer à ma 
campagne , je veux me def-ennuyer de tout ce 
quilcprelentera< Nôtre Veuve lera le pr in ci- 
pal fujetde mondivertiflrement>& la maniè- 
re dont je m'y prens pour tirer de l'argent 
d'elle , eft une efpece de Comédie que je veux 
me donner. . ' ^ 

THERESE. 
Madame , fi vous pouviez tires beaucoup 
d'argent de ma Tante , 8c ne vous guère mo« 
quer d'elle-, il faut avoir pitî( des affligées* 
LA COMTESSE. 
Quand en hii annonça la mort de (on marîi 
je m apperçûs qne cette mort n'afHigeoît que 
fon vifage. 

\ DORANTE. 
Quoy qu'il en foît , j^ vaas prie de l'épar- 
gner » car enfin fi Ton afflidlon eft faufie , la 
mort de mon Oncle eft peut-éite véritable , êc 
mon Oncle avoir l'bonncur d'itre voue In- 
tendant, 



-■ COMEDIE. M 

LA COMTESSE. 

D il sVft enrichi à mes dépens , je veux rîre 
aux dépens de fa Veuve , apréstouc « c'eft une 
cxcràvagatice , elle veut desheciter fa Nièce s 
qui eft ma filleule , en un mot elle haït celle 
que vous aimez, pourquoi la ménager , feroi£- 
ce parce qu'ellpa de l'amour-pour vous. 

DORANTE. 

.Sîelte a de f amour pour moi , c*cftaa ri* 
dicule kexcufable. 

lA COMTESSE, 

Un ridicule moms^excufable , c'ft Tempcef* 
femenc qu'elle eut hier de prendre ie deiiil* 
MademoilèUe» dîcc^-moy un peu comment elle 
a pu trouver îcy à la campagne tout le crtpe , 
dont elles'eft chargée. 

LA SUIVANTE. 

yav fçûcc matin 3e Ffofine, qu'elle gar-^ 
doîc cuns fa calTettc • iin h^bît dç deiiil tout 
prêt pour la niprt de fon toati. El{e dît qu'une 
femme régulière doit en ufèraînfi» pour pou- 
voir célébrer fa douleur, dés le premier mo* 
ment du Veuvage. 

LA COMTESSE. 

Et VOUS ne votHez pas que je me moque 
d'une telle vifioa : ça DoramciAllez ptcodrt )b 
deiiil audi appurluiprouvciç que vous êtes (us 
de la mortde v6cre Oneîe. 

THERESE. 

}e vaisauffi prendre le noir pour rendre U 
choG: plus touchante. 



il LE DOUBLE VEUVAGE, 

SCENE V. 

LA COMTESSE . L A 4UIVANTE. 

LA COMTES'SE. 

MAdemoifclIe ^ tl faudra que voa$ chantiez 
quelque petit air dans TOpera ^ue Gùf- 
mand me prépare. 

LA COMTESSE. 
II eft iuite que mon domeftique contribua 
aûiourd'huyà me réjouir. 

' LA SUIVANTE, 

Je youdroîs que vôtre Suîfie fucîcy » «ar il 
chante plaifammeot :.£ifemme^flrd'a(rcz bon- 
ne faumeuf > *^ danfe aflez bicn.pqur une 
Suiâeâe. 

LA COMTESSE. 
La voicy » que yîcnt-elle m'annoncet } ' 

SCËNE VI. 

1LA COMTESSE, LA SUIV. LA SUISS; 

LA SUISSESSE. . \ 

REjouiflcz- vous Madame, mou mari vient 
d^rriver des Eaux. 

LÀ COMTESSE. 
]*cn fuîs ravie ,^il va nous apprendre fi mon 
Intendant |eft mort ou envie 9 ne te Ta-t-il 
point déjà dit.^ 

L A 



G O M E B I E: 
La suisses se. 

Mdn mari oc me die jamais de (ccrets > ii 
a raî(bn » car je fais trop babillarde , 9l )c 
n'aîme Doinc noo plus qu il me conee rtea , 
car il eu fi landore > il a la Darole fi longue , 
fi longue , qne j'aurcnfl plucôc écouté cenc 
doueeuis d'un ature , quM oe m^eo auroîc 
dit une. 

LA <:OMTESSE. 
Qqcdc paxol('-il donc. 

LA SUISSESSE. 

Madame, peur farolcse devant vo«s eu co«- 

titt poli , il eft ailé fe frifer , fe poudrer* 

LA SUIVANTE. 

Il (m fardera aaffi » <cax il eftok allé aux 

Eaux pour s'éclaiictr te teb* 

LA SUISSESSE. 
Ne TOUS moquez point de lui » Madame » 
il étoit allé aux Eaux » pour fe bien porter» 
& pour aie plaire i car comme il m'aime 
beaucoup > j'aime fa famé» 

LA COMTESSE. 
J< fais ravie de tous ?oîr de bonne hu- 
meur. 

LA SUISSESSE. 
}*y fois» parce que mon mari eft revenu > Ae 
atifiî parce que vous ayez commandé à v&« 
tre Officier de nous faire boire tous à difcre- 
tion i les femmes de mon païs font aéts pour 
le vin » comme' les Francoifes pour Pamour^ 
chadune a fon o(age , k feuvenç Tun n'em* 
ptche pas l'antre. ' 

LA SUIVANTE. 
Voici v6tre Suifle^Madame* Il vous va fai* 

B 
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re aa beau difcoursj car il a de rérudlctoii 
vôtre Juiflc. 

SCENE VI. 

LA COMT. LE SUIS. & LA SUIVANTE. 

LE SVlSSEfrifé,foudré,faréyune 

révérence , Mondcme , Seconde révérence , Ntoor 

dcmc. 

LA COMT Ei SE. 

NE perdons point de temps en révérences^ 
dites-moi u mon Intendant eft mort, * 
LE SUISSE. ■ ^ ' ■ -■ 
]e fçavoi tou cet choufe la dans i'eztiéma 
cxakitade. 

LA COMTESSE. 
Toutes ces chofes-là confident en un mot | 
£ft-ilmortounereft-iIpas» ^ 
LE SUISSE. 
Fau que moy conte jça ^ar ordonnance > €kt 

quan je vous quitta. • «vous m'ôrdonites ••• 

que jevousaporta.. . toutes les circonvenan- 
ce« de nôtre voyage « en arangement pat êcrlr 

tùre. 

LA COM T ES SE riant. 
Fort bien» ce que je veux fçavoir eft èçtit fui: 
vôtre TournaL 

LE SUISSE, 
Ma }ornale , c*eft de la parole fans papier ^ 
car jel'écriva dans mon II montre [on front ^^ 
îugemeot, par trois petites 
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<tliapîcres i ce que nous parûmes « ce que nous 
fèjournimesy Se ce que nous reyenamet. 
LA COMTESSE- 
Voilà une relation dans un bel ordxe. 

LB SUISSE. 
A regard de^remierement > Monfieur nôcte 
Intendant > l'être fore ridicule» fort ridicule ; 
Il dit. qu'il y a dix ans que fa femme a du 
mariage , 6c qu'elle n'a point de génération $ 
éi que c'cft pour cela qu'il alloit quérir des 
enfants aux eaux » ala de quoy il m'entretena 
. caac qu'il arrîvit.. ^ 

LA COMTES S E. . 
Si ce récit ne me rèjoiiiflbit pas ^il m'impa- 
ciénteroît beaucoup. 

LESUISSE. 
f* ArigarddefecondementyMonfieur l'Inten- 
dant eS encor pu ridiculk > car j'aime te bon 
vinmoy , 8e lu 7 fut aux eaux pour boire de 
IVau > Se dan& cette eau- là au lieu d'enfans , il 
y trouvit tant de maladie > tant de maladie , 
cu'il enétoit mort^uandîl en reflufcitit» 
LA COMTESSE. 
Noos voila au fait; lia petffè mourir , Se 
.fli*cn>eft pas mort s écoutez SuifiTe , il faut dire 
à la Veuve > que quand fon mari fut mort ^ îl 
CD mourut coût à fait. 9 

LE. SUISSE. ' ^ 

Ha > ba 4 ha > quarid a ne fe trouvera Veu- 
ve que d'un homme en vie^ nous rirons bien. 

LA COMTESSE. 
. Quand arrivera mon Intendant > où l'avez- 
vous laiffé. 



« 
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LE SUISSE* 
]e paffimes bicr ^t trente llcuës d*icy » le 
ton concre-tà foo peut calecbe rompu , va 
c'en donc devant , me dit- il» car j*ay cnyie d*é«- 
tre malade icj tant qui fera Oimanche » pou 
i|i(!on refaffe mon calèche ifody i (le je m'en 
ras Mar d y tout bdlement- 

LA COMTESSE. 
A ce conce«'là il n'arrivera que demain » êc 
ne viendra point troubler aujourd'huy n£^ie 
projet i ça M adcmoilèlk , que celles de mes 
fiemmesqui fçavent danfu , ik préparent fotis 
la Noce que [epretens faire. 

LA SUIVANTE. 
Nous ferons de nôtre mieuic pour vous pl^* 
xe a ^ moy qui chaste fort mal » je be laiucraî 
pas de cfaanter quelqn*airs fur |e Veuvage. 
LA COMTESSE. 
Ceft mon maitre d'Hôtel qui les a fiûcf; 
il & pique d'être maître de Mufique > moa 
maitre d'Hôtel. 

LA S^I.VANTE. 
C'eft e&core tu autre 4originaL Le voicy ^ 
)e croîis qu'il compofis > cariimarchc dcmefu- 
re » tenei » tenez » Madame » de U (oicc donc 
il (e tourmente^ Il eft pofledè du dcmoa ^ 
||Mttfîque. 
^ LA COMTESSE. 

Chut 9 il ne nous voit pas , }c veux m'e» 
donner le plaifir. 



031 
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SCENE VIL 

LA COMTESSE, LÀ SUIVANTE, 

GUSMAND. 

GUSMAND. 
C^ffifofant ^ ne^voyant fas la Comteffe , mfn 
§n marchant de tnefnte , (je la bat avf6fi$ 
mains, 

* 

LA, la> la, la > cela ne vaut riea , nioiblei}, 
ne croaverai»je pôinc quelque idée toute 
jicuve . . lentement* La ,1a, là , la , la , non ^e 
début li eft dans Lulli • . La, la, la, (a, la, la, 
XoUi encore... La ,,la^ la, la. . . . encore LuUf, 
qu6y Lulti partout .. . de quelque cficÊque je 
me tourne ... }e fuis bkn malheureux de n*é« 
itreVenu qu'aptes luy , car parce que j'ay dans 
la tête tocrt ce qu'il a fait de beau , on ait c^ue 
)c le pille. ... La, la ,1a, la, la . • fort bien 
cela. La, la, la, la> la, la. Admirable La, la, la 
merveilleux. Jl chante ces paroles. Et le 
fécond deflii». La , la, &Ia baile . ', ton ,to& . . 
quelle fécondité , Toéfave de haHf*en bas 
très-vite. La , la, la, la, la, la, la, la^ quel re- 
flus de *genie. Voilài>e de bns en hsMt 
La, la, la, la, la, la, la, la, fur le mimf tm, 
les Nottés me gagnent^ notons vite. 

« 
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Il tire des lignes, f^ neditftus^ 
rien , mais non^JUrfon genm , m» 
genou en terre , jette lersyeux duco^ 
te de lé Comfeffe , ^ l'afereevant 
jette fin chafeau fat tern ^ f^ 
cMtnm'è toujours. 

Hchdntf^. Pardon , Madame , pardon. ..' , 
bon > bon ^ hoQ » il nette toujours » j« craîps 
de perdre une idée. Hon9lK)Q » hoo^dont 
tons ferez eochancèe. Hoq , hoo » h^n • . • |c 
DOf te le dernier ton > ( ilfe relevé , ^ fJutla 
Cpmejfe. ) C*eft iin.Doo^poqr un air de 
Vwvaçecjac vous mVez commandeur ii 
donne te papier fttr leauet il a ^«f , J| tcnci 
Madcmoafélle , vous içavez chantet à IWrc 
ouvert s Hdonnelefafhr. 

lA COMTES $E. 
J'appcrçoîs la Veuve dans la. gsrferic, je 
tais ail devant d'elle. ^ 

eus M AND. 

CÈ»ntoo$ toujours, cela nous fer vîta de rc'i 
|etitioQ. 



•SGENE VIII 

SU.SMAND» LA VEUVE. 
GUSM^ND. 

^irdu ^eu^ /"^Eft vous qnCrcprcfcntcsi la 
v^<<- V^Ycave » imitez bica l'aOC- 



CO MîDTE; -1^ 

ftîott des VeaycSi plearei depuil les jeax 
)arqa*àa meotoo* 

LÀ SUIVANTE tidntBtêrittJeUretÊva. 
^huroni , flmtms Us malheurs in yemtagt^ 
^ LA VEUVE.- 

Sur un luffthtthéksmtrèft a triple étage ; ^ 
J^mstehâraks, jùmms Vhmur âun linge mii 

qusmeSashvifuge y 
iVjf fret , fty taitte , i»ji r»hns , > • 

^fendant deux ans. 
TUurons ^fiêuroui Us malheurs du ITmmagi^ 

GUSM^Nt chaate. 
Chémtmt^Aanténsks étuéeursJu yjtuâfojff^r:. 
^fse fille ctahst Im emnmx , 

d^tm^mtfeunfmtr^f^l 

^nê femme erahstfin^MfMX^ , 

mais h y^euvê kùrs d'efdamMfft .. p :> 
^êeramtny merenjjahux: ^ 

€bani$ns les douceurs du ITmvat^; 
jHmrmss, » ftgtirom leî maibéurs^du phtvagm, l 

LA VEaVfi*. 
^ fers tin ehtrEfouxquim*4Ùmaemfiamu4mt^ 

G US MA NT, 
fuffUêsaujourek^rmani 
X)e vitre mariage. 

LA VEW;VE. 
Jtme tenokfins ce^ un fi teûdrehngage^ 

fa eomfïaifance , fâ dmceuf^ 
^^ - * ./ . 6USMANT* 
CatheittoAjours quelque infideUardèurii 
k vitre jdeufe fureur^ 

LA VEPVE. 
'JLh I j^lfil efiek Alunir agreMe 6ftmim^ . 
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: <S.USMANT-- • • 

fiMandiîfoufoitchex^favofime* 

' ' LA VEUVE. , 

fluelleuntênfut fafcilUa là notre / 

noM $ n'avMimtre nous ijut le eui^fj^ le nani 
GUSMANT. ? 
Mats quand vam tUfie^Vuny il difiip tùâjmrs 
l'autre, 

• . ,L A VEUVE 
Hefiotthien-faifant, 

GUSMANT. 

Bn 'utile UhirM r 
Xtdetemhs\mariiefifinleflushfufai; .^ 

LAY^EUVE. 
Siue de vertus U avâiten partage l 
GUSMANT. 
^ de difaetts ilaveit en fartage ! . 



C banfêrl^ les douceurs L 

ny^âiyiyiîiiiifêimi&'iRiiiiiiiiiâiiiRjiiiR 

S CE, NE IX. 

LA SUIVANTE, ÎROSINE, GUSMÂN T. 

F ROSINE. 

R Etirez - voasVmàMàicrcilc s'approcEe > 
( À Oufmnt) 8Ue vient plci^cei icy ' 
min Ëûfanc» 
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SCENE X. /^^^'-^^ 



GOSMANT, FROSINE. 



GUSMANT. 

ON en tirera pt&teiÛ de lacifles hrmes ^e 
ie bon argent. 

(ROSINE. 
Keplaifamespoinr: je crabs bien que tout 
Cccy ne Cok petilleox pour elle. 
GUSMANT. 
Comment donc ? 

FROSINE. 
Elle m'a fait pitié , ^tiand Madame la Com* 
teflè laf acerufié ton yenivage , c'eâ uncoop 
it po^nord qa'dle Ittf a «oloocè dans le 
cœar. ; >' 

GÙSMANT. 
Qgoy •' elle a ièati Iccoap ! 

FROSINE. 
Ce qai la fera mourir « ce o eft pas k coupj^ 
Veftlecontre«>eonp^ca^eeinomenc qui ta 
fllétrompeni d*UQ veavagb fi doux , la fera 
mourir de douleur. 

GUSMANT. 
Venoni au fait , dis - moy : eft • it bien vray 
qu'elle foit amoorenfe de Dorante , ft qu'elle 
penfe à1*6pou(êr , au£ * tôt qn^ieUe croit &a 
BiarymortI i, 






il LE DOUBLE VEUVAGE ; 

FROSINE. 
Elle y pcnfoU bicâ àts fon vivant > & je me 
fais toujours doutée » qu'elle deftiiloic 2U Ne- 
veu la furvivance de fon Oncle. 
^" DORANTE. 
Par les confidences que le mary m'a faîtes, 
j*ay jiisé qu'il déftînoïc au(C à la Nièce le 
poàe de la Tance , il me die fouvenc que Ttic 
xcCc n*eft Niccc de fa femme qu'au troificmc 
4egr6. 

FROSINE, 
Ma Maicreffe veut que Dorante ne foie qua* 
£pas^ Neveu de fou Onclei • 

. GUSMANT. . 
Ces fencimens m'ctonnent dans ^ne femme» 
^ul fe pique d'une rès^ularîté de mœurs.... 

FRÔSINE. 
Elleeft régulière dansfes moeurs de parade» 
-mais chez certaines femmes les moeurs de pa-» 
rade Çc les moeurs négligées font aufli difiè- 
jteoces,que cûiëffiire de jour ^xoëfEirede 
nuit, , - 

Gtî:S M ANT. 
Toac bien confider6> j e conclus que le cnary 
$c h femme eàc délient également dans l'hypo- 
crîfic caijugale. . 

FROSINE. 
Ils s'embiafifcnc à proporciou des bteas qu'ik 
efperent Tun de l'autre. 

. GUSMANT. 
♦. OSy , Hnicrcft luy feul produit dans eertai- 
aes' faiTÛlles. plus d'embraflkdes. fàuffes , que 
i'Âmourflc ramiciè n'en produifeac de dnceici 
dans tout Paris. 
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FROSINE. 

La ttndrelTe afFedée de ces deux ëjpoux me 
[ijoiiît, car en cerraios nomens > tel des deux. 
qui a envie de Aènùagct l'autre , carrefle la 
lucceffion qu'il en efpere. 

GOSMANT. 

J'admîce la fageflê des Loîx de noftre Pro*- 
rince » qat permet aux cpoax de s Vncre-don- 
net leurs biens , car refperance d'hericer Tua 
ic l'autre , cft la feule digue qu'on peut oppo<^ 
CI au correnc des querelles domeftîques. 
FROSINE. 

Retîre-toy » voicy maMalcreflev 

i 

SCENE XI. 

FROSINE prenant fin mmchoit^ 

POut^agner fa confiance , )ç vais luy aider 
à concfcfaire l'affligée» 

SCENE XII. 

lA COMTESSE, LA VEUVE, FROSINE. 

FROSINE entre un feu devant , ^ 

fait retirer les Chanteurs, 

« 

MEnagez vôtre poitrine , Madame» mé- 
nagez vôtre poitrine 9 gémir » foiàpirçr. 
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faogioccer • toutes ces demonftratîons de don- 
lenr tous feroieot ptas de mal , qae la doulcut 

fn£me« 

LAVEUy«. 

Helas ! 

LA eOMTESSE. 

C*a, Madame, n'fctade«ioÎBt la propoC- 

non <jac je vow fais s r épcmdez-moy prfcctflE- 

mcat , Tdusn aimez poîncàvoîrvôçrcNîécc, 

|e Tcox rêloigner de von», ft la ntsciercQ 

Province : ne voalez'vças pas bka hiy Eure 

quelque pcefenc I , 

L A VE U Y E yîiw &«»l»r. 

Voicy le quatrième jour de mon veuvage « 
le quatrième , n'eft - ce pas , îrofine î 

IKOill^Efitr Umem4to», 

Lequatrième , out. 

LA VEUVE. 
Hèbien I Madame > (kpns ce temps -i je 
fi*ay pris aucune nourriture. 
FROSÏNfi. 
NoQS ne nous nourrirons que d*affliâfon & 

à'otet mondée. 

LAVEUVE. 
Tonc A que je mange » me refte fur refio- 
mach commeun plomb. 

F ROSINE. 
Nous ne mangeons point » 6e Ce qne noQ^ 
mangeons nous »ouâè. 

LA COMTESSE, 
^èpondex-moy donc. Madame , confentez? 

vous. •» 

LA V EV y E fliuranu 
Non , je ne feray pas 'en tiC danfr quatre 
)our|i. l'A 
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La comtesse. 

virez &.nc plcarez plus. 

LA VEUVE. 
Ah l je pleurerai encor dans trente ans. 

FROSINE. 
Mourir Wca-toft & pleurer long- temps, 
c'cft nôtre dernière rcfolution. 

LA VEUVE. 
Je ne fçay ce que je dis , Frofiac. 

. FROSINE. 

)ic Je VOIS bien. 

LA VEUVE. 
J ay I cfprit troublé ; Madame , jç ne fuîs 
pas en état de parler d'affaires, je fuis Ù foible. 

FROSINE. 
Npus o ayons pas Ja force de marier Thctcfc. 

LA COMTESSE. 
Tant que vôtre mari a vécu , vous m'ai* 
Içgaiczpoar excufe , que vous.cfpetic* avoir 
des cnfansj mais vos efpcranccs& vos excufes 
font mortes avec vôtre époux, vous cftcs mai- 
treffede vos volontcz , il faut pu marier Thc- 
rcft , ou me dire que vous ne le voulez pas 
LA VEUVE. . 
Je ne pujs me rçfoudrc à marier ma Nîécc. 
Hclas J je ne luj veux pas affcz de mal pour 
1 ezpofer au mariage. 

LA COMTESSE. 
A vous entendre parler ainfi du Mariage . on 
eroiroit que vous vous en feriez mal trouvée 
, LA VEUVE. 
An contraire , c*cft parce que mon bonheur 
cftoit parfait , que je ne veux pas marier ma 

C ' 
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LA COMTESSE. 
C*cft «me raîfon pour la marier* 
LA VEUVE. 
^ J'ay ea an mari trop aimable^ je ne yeuse pas 
qn elle en aie de fa vîe. 

LA COMTESSE, 
Explîqaez*voas mieux. 

LA VEUVE. 
Elle feroit trop affîeée de le perdre i la ma- 
rier , ce feroit l'expoier àcftre vefive&mal- 
heureufe comme moy : Ah ! Macîame , dans 
l'abîme d'affiiâioû où jemeTois , la retraite 
& la folitttdc . • . , c'eft le parti que ma Niéce 
doit prendre. 

LACOMTESSE. 
Cen'cft pas à vôtre Nièce , que la rctraû(f 
convient. 

LA VEUVE. ? 

Ne m'en parlez plus > je fuis trop affligée* 

LA COMTESSE. 
£q an mot , vôtre Nièce • • . • 
LA VEUVE. 
Non 9 non , je fuis trop afBî^ée -y je veux 
qu'elle pafle fa vie dans un Convent. 
LA COMTESSE. 
Par les mauvaifes raifons que vous me dltes> 
je comprends les bonnes que vous ne médîtes 
pas : Vous voulez garder vôtre argent poai; 
vous remarier. 

LA VEUVE. 
Moy .' me remarier ? 

LA COMTESSE. 
Ecoutez > pour parvenir à un fécond maria* 
se , vous avez bcfoin des grands biens que v&^ 
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trc époux vous Jaiffc, & ces grands biens ayant 
cfté gagnez d'une certaine façon , dans mes 
affiiircs .... je pourrois . ; • t car je n'ayofs 
pas encore fignc les comptes de vôtre Mari.... 
c*eft pourquoi , je vous prie, de ne me point 
xcfuferdîx mille écus que vous avez dansvô- 
ttc caffette î je tous en prie, au moins» je vous 
en prie ^ 

7i5R mi /*< * <K 7*< ■ /« 'iJ5 /mK tmS /tA /n^ '*^/*< ' kî /«(S /as. /m^ 

SCENE XIII. 

, LA V E U V E, F ROSINE. 

LA VEUVE ti^un air acariate. 

JE vous en prie, dît-elle,' je vous en prîc. 
FROSINE. 
JEUevouf prie d'un air.... 

. LA VEUVE. 
Ces gens de qualité ... * ^ 

FROS INE. 
Le prennent fur un ton,.... 

LA VEUVE. 
Croyent qucleurs prières.... 
FROS INE. 
Sont des commandemens.Un grand Seigneur- 
qui prie un Bourgeois de luy faire une gc^ce» 
ç'cft comme ua Sergent qui prie de payer une 
Lettre dé Changé. 

LA VEUVE. 
Elle parle comme fi on la çtaignoît beau- 
tJ6up. 

C 11 
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FROSINE^ 

Vous h craindriez moins > (I vôtre mari W- 
vort 3 car il eftoît aaffi habile à défendre fa 
pfoyc > qu'il cftoit fin pour l'attraper* 
LA VEUVE. 
Helas l î'ay bien perdu. 

F^ROSINE. 
Madame la ComcelTe pourroit biénvou» 
chicaner , ouy > vous me direz , qu'elle ne 
peut faire que de mauvaifes chicanes à la veu* 
vc d'un honnefle Intendant , qui s'eft enrichi 
comme les autres y à embrodiller des affaires ; 
mais enfin 9 û elle alloit vous faire rendre pat 
înjuftice, ce que voftremari a gagné équlc%- 
blemcnt. 

LA VEUVE. 
C*cft ce que je crains , Frofine. 

F ROSINE. 
On opprime les veuves , parce qu'elles ont 
perdu leur appuy. 

LA VEUVE. 

leur appuy , c*e{l bien dit. Helas i je fdis 
fans appui. 

F ROSI NE. 

Sans appuy ! C'eft pourquoy vous devez 
contenter Madame la ComteUc «afin que pof- 
fcdanc paifiblcment de grands biens , vous 
trouviez quelque )eune homme qui foit voftre 
appuy. 

LA VEUVE, 

Ah ! Frofine > fi je penfe m'accommoder 
avec Madame la Comtefie, ce n*e(l que pour 
avoir du repos ; mais avant que de Iny ricn^ 
donner » je veux confultcr quelque homme 
d'cfpric. . - 
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FROSlNE^45. 

Comme Doraotc , quelque homme d'cf- 
prît : Ouy.... 

L À VEUVE.^^ 
Quelque tomme de bon confcil. 

FROSINE- 

îort bien. 

LA VEUVE. 
Quelque homme de telle. 

FR.OSINE, 
A propos, Madame j Dorante eft arxîyè 
ce matin. 

LA VEUVE. 
Dorante eft arrivé ? 

FROSINE. 
Ouy f Madame» il eft homme dl'efprit, Do^ 
rante. 

LA VEUVE. 
AfTarémenr. 

FROSINE. 
Homme de bon confcil. 

LA VEUVE. 
Sans doute. 

FROSINÉ. 
Homme de tefte j fi vous luy commuM- 
ooiez vos pceîces inquiétudes. 

LA VEU VB. 
' Il fçavoit les affaires de mon mari. 

FROSINE. 
JLeS voftres feront bien entre fes mains. 

LA VEUVE. 
Va luy dite qu'il vienne me trouver dana le 
)ardÎQ« 
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FROSINE. 

Tout àrhenre , Madame. 

LA VEUVE. 
Une perfonoe fage doit prendre conlcîl*^ 

FROSINE. 
Vous fuîvrcz celai de Dorante. Quelle ùl^ 
geffe , quelle fagcfle ! 

Fin du premier ASe. . 



§M^^^M^^§^^MfkmmM^m 




ACTE II. 

SCENE I. 

THERESE, DORANTE. 

THERE SE. 

Dites- tnoî donc vice, ce qu'a produit v6uc 
coDverfatîon avec ma taate. 
DORANTE. 
Vay tourné Ton efprît de façon , qu'elle me 
biffe arbitre entre-elle & Madame la Corn-- 
tcffe / 

THERESE. 
la plaifante chofe. 

DORANTE. 
Je te rois difpofieà vous donner tout ce que* 
je jugerai à propos j en un mot , elle facilitcw 
notre union »(anslcfçavoic. 



COMEDIE; j» 

TH£R£SE. 
Sftosle Cçaroir y c'eft ce qui me rèjouil^ r 

DORANTE. . 
Comprene7«voas qatl eft nôtre bonheur • ; ; ' 

THERESE. 
Vous la prendrex^our juge contre clle-mimer 
xicAo'eftplus plaiUnt > cela me charme. 

DORANTE. 
Vous êtes charmée dû plaifatit > c*eft le plaU 
£a.nt feaîquî vonr couche d'âboid ? Hé vôtre^ 
premier moavemcnc ne dcrrott •> il pas être un* 
îenczmenc vif & paffionné du bonheur. .* • 

THERESE. 
Ce bonheur - là me couche auffi* 

DORANTE. 
AulE ,aiiffi >non cilea des exprefConr. 

THERESE. 
O ne me chicanez point « je Tait bien faitC! 
^îre Madame la ComttiTeé 

DORANTE. 
Qooy /me quiccer fans me cémoîgner...» 

THERESE. 
Je TOU9témoigaeray fore dcsmerveilles.- 

SCENE II. 

.THERESE^ DORANÏE , IftlDSn^ 



A 



THERESE. 
H Frafthè , tout va le mieux du mbndév 
tu me vois dans une joïe > mais en recom^ 
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Î»enfe , Dorante cft bien chagrin , je crois qu'il 
bubaî^h'oît qnafi que nôtre mariage ne (e fft 
point , & qa'il furvînc quelque ôbftacie. 

FROSINE. 
II peut fc ré jpiiîr , car l'obUacle e& ^ttxht , 
T&tre Oncle efl: arrivé » Monficur. 

DORANTE. 
Mon Oncle i Ab Ciet ! je fuisaudëtcrpoÎT. 

THERESE. 
Voilà tous nos projets lenverfez. Ah Do^ 
/ante ! Poarquoy m'aimez * rous tant ? Que 
touis allez être malhçureax^ Helas ! )*aaray 
autanrde chaerin que vous ? Plus d'erperaoccy 
jjcfuisdéfoléc. 

DORANTE. 
Défolée , dîtes - tous ? 

THERESE. 
Dcfolécdéfcrpcrée. ''. 

DORANTE. 
Qupy^ vous reffentez..,. 

THERESEtf»rrA; 
Qoç je fuis malheureufc ! 

DORANTE. 
Ah .' quelle joïe pour moy » vous ètt% fèn*^, 
ible , je fuis aimé , je ne fouhaite plus rien atf 
monde > je ne voùlois que vôtre çceur. 
' FROSINE: 
V ous n'aurez que cela au (&• 
DORANTE. 
Mais • Frofîne ,.eft -il l>ico vra;yu]ae mo^ 
Oncle foit icy \ Quoy dans le moment > que je 
fuis convaincu , que je feroisi heureux ! Afr 
ÇÂs\ f eft •> il ua malneut égal ao micoi ^ 



COMEDIE. )j 

SCENE IIL 

FROSINE, DORANTEr 
THERESE, GO S MAND. 

GUSMAND. 

L'IntenJant de retour \ quel con(re*tempft / 
prendre lajpofte > poirr yenîr noas defoler t 
la rage de fa temme va recamber far non» r 
fuc - elle dé}a où elk croît foD mar j. 

f R O S I N E- 
Pour moy je lear foahattt à tous deax ce 
qu*ih défirent à la fcmoie r la mort da mari » 
fe aa mari la more de la ^mnae l i^oros que 
tiars dcâr» ne s'aecomplifliibc fttbîtemeift > 
vous Qc ferez jamaî^ marié. 

DORANT& 
Vofcy mon Oncle. 

THERESE. 
Qae luy dirons - nous ? 

FROSINE. 
Quel party prendre I 

G US M AN D.^ 
Jen^enfçayrien* 

«1» 
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\ 
I 

SCENE IV. 

FRÔSINE, DORANTE, 
THERESE, GUSMAND. 

ri NT END AN T. 

OUais^que fignîfie donc tout cccy^ J'ay 
beau qacKronner tous nos gerïS « chacun 
me tourne le dos Tans me répondre. . . • Que 
vois - je tous trois en deilil^ mon Nerea «de 
^uî portez -vous ce dciiil - là ? 

DORANTE embarape, 
Monfieur . • • • il fait une revirancê , ^ 

TINT END A NT. 
Autre muet qiit me fuit , fie vous , Thereic » 
Bie direz vous f , 

THÈRESÇv, autre révérence , ^ s* en vs. 
Je n'en fçay tien , Monfieur. 

s CENE V- 

EROSINE, GUSMAND, L'INTENDANT. 

riNTEND A NT. 

ENcore. H6 je te ptfe.,Frofine,lîrc - mot 
d'inquiétude , pourquoy ce grand deiiil i 

FR P S I N E s'en alhnt auffi. 
Ccft pour courir le bal. ^ 



COMEDIE. }j 

SCEISÏE VI. 

L'INTENDANT , GUSMAND, 

riNTENDANT. 

ET vousGuQnaad , m'expiîqacrcz -Toas ce 
que \t conimeoce à foupçonoer i car enfia 
ce n*cft pas Madame la ComtclTe qui efi: motte, 
[tous Ces geos fèroieoc aufli en deuil , mon chec 
Gafinaod , ne me cachez rien > vous ccesmoa 
confidenc anique. 
I GUSMAND à fart. 

Eh mais .... ^fefromepe de P autre citt ^ 
que diantre luy diray * je ? 

L'INTENDANT. 
I Qgc dois - j c pcnfcr en voyant cela l 

GUSMAND. 
En voyant .... leurs habits • • • . noirs.. : ? 
TOUS devez penfer . .».ne foitvant trmvir d$ 
défaite .... qu'Fts font en deiiil. 

L'INTENDANT. 
Hom, )e me doute «... 

GUS MAND. , 
Dites- moy de quoy vous vous (ioutez i je 
verrai bien (î c'eft la vérité. 

L*INTEN45ANT. 
C'cfl afluxément . . . maïs fe n'ofe leccoirci 

GUSMAND. 
Nymoyledijie, 

L'INTENDANT. 
.Mon cœot me le die alTcz .... A met fei 
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tnam fur fes yeux, éf tourne la tête de i*autrà 
£oté, ma femme cft morte. ^ 

GUSMAND de Vautre cote duTheatre. 
Il me vient une idée , faifons luy croire i \ï 
cft amoureux deTherefe , & cela fera que... 
ouy mafoy.*. cela eft han, il. revient ahj.... 
Monfieur^n dçvinc toujours d'abordxc qu'on 
craint , ou ce qu'on fouhaîtc le plus 5 vous l'a- 
vez deviné > vôtre femme eft morte. 
L'INTENDAN'r. 
J'ay bien vu que perfonne n ofoit m'apprcn- 
drclanoùvelic. 

GUSMAND. 
Cela (kute aux yeux » je n ofois vous le dite 
opn plus » moy ; mais je me fuis reflbuvcDOi 
que vous avez l'efprit fon. 

L'INTENDANT. 
Il faut s'attendre à tout dans la vie. 

GUSMAND. 
Vousfotttenez cèia.commc un Ce(ar* 

L'INTENDANT. 
Je gagerois qu'elle eft morte la nuit dulaa^ 

dy au mardy. 

GUSMAND. 

luftement. 

L'INTENDANT. 

Car j€ me réveillay en furGiut. 
GUSMAND.^ 

Voyez la Empathie quand on s'aime» 

L'INTENDANT. 
Je fentis une main froide. 

GUSMARD. 
Elle voasdifoic adieu. 

L'INTENDANT 



Je vis un Ëintômc înYifibte... tà..« ^ui dî/pi*; 
roilToîcsmais côi^|qf»; qqti^YfQqiic eu- elle ac« 

GU'SMAND. 

JevfisToutJeijyiire» M^ficiu. Vowfçatt- 

Ç^t^lç mpxnçQii; qu'^e^te voûiapp^nt.... il 
luy prit..! • / ôiarii le fâiu^oie toas s^ura^It 
coac cela. ' . , 

riNTENPANT. 

Maîg^ilCQiç;*.-'. 

^ qtJ:s^K^p, ■ 

Il luy prît . . ." /Je n'aioift pPÎni; hhlf^^jf^s ' 

' Si voaftyQulÎRç'abiblu^at^roit les cir- 
f aboM dk fittJBPiw Ujl^itppjepi^ , , > ^ 

-, .'7^.gi>rTBî,ipA,î43p,. .';. 

-'PagoplçxiÇii. I .t'ri ,M. , -../.^ 

.:. V :o.usMANi^v/' :\\. - '< • 

Non^MonficurVdç chagrin., Oh yînt luy r . r 
%c chez "cUç * , qjji^ yoiîs cfticz mof t aux cau^^ V- 
toiic d*aB çqup un (aîfîCTeniént ^a faîfit.... elle 
tombe £yjfQpU)ç^J!j^Yàc^i(fèiQçiù; fiït sacîne» 
k v^usyçiU xw^^^ 



.;§!j| cflj T];a^ ^4^cUc.fou XBone^dç doi^çiiri 
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jefuubîci^ àhVi^ delà, pleàiçt;*.» boa 

^' 'GtrsMÀ'Na -'- - 

Ne pleurez pas eacote ^ j'a j à tous patle^ 
d'aâaircs importantes. - ' - • 

tint; END A NT. "^ 
Héks H^iVfâit Ûbë'p%'«:tcpjMC*bIc.,% hoo^ 

GUS^MAND, 
Celafe reparera «Mpqfieuf ^.çar... 

.L'mTlNpANT. , , 
'' C*eftoit la melUcûtc ttmmc !•• hon> fcoo^. 

GUSMÀNCy. • 
Ecoutez- moy , de grâce. 

L'INTENDANT. 

UaecompIaifaAce. iioç.daaç^arf*^hp9Mt - 
GUSM'A'iND. 
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Ecottcez-moy donc. 

L'INTENDANT., ^ ' 
Unetendrefle.», hôn... flncettf.;..;3efiqceifçf-« 
fte . • • bon . . • c'eftou ie imcilteut côeûr » /e 
meilleuc cœar... bon , bon > bon... 

GUSMAND kfarf. 
V m-p' ntcr îcy linc beure^ cela roinprote 
-rr:: }r>ruic ,^î valetir^f f^it lis inèf^ 
'j. -.î ^-.:c fr ^ copioa(&oâ>i8tje fàisconfcioç- 
\ '^ 'S :^ .Ter |>leurcf i^Qç b^ihaié qui- û"»!: 
>o I r . ,:.r: de donl^iur i, jc^ous ay.dic cela 
u ; crû ^ . w" •'0U8 confoler ; mais la Vérité» 
c'eftijuc ^'• îcs Mcdccms convinrent que^r 
9n A Vu ^ •^! nies mourir de )oye. 
Vii>i I^> 'ÎANT fUinùunt un.ftH. 
}e ne puis croire ^^u'elleXbuhaitUti.pxâ U^rr^ 

gusmaVd. 

Pour fotthaittct voftrc mo;x y^ôn i ixàii 



GôMEDÏïrr ^i 

bile Craignoit qae vous ne yécôiuez. plût 

qu'elle/ 

L'INTENDANT. 

1 pour cela , je le ctoirbîs bien.. 

èUSMAHD, 
Elle voulôit hériter ie vous. 

i'INTENPANT. 
Ouy . . . . Tîntereft • ... 

GUSMAND. 
L'ÎQtereft la rendoic careffance i mais dans 
le fojid elle avoir uno dutetè pour vous. 
..L'ÏNTjÉNpAN T. . 
Ah l c*£colc uo mauT4i»cœur. . , 

. • . -, GUSMAND'. -^ 
Vous ibi|vienç - il gu'u^ j W » enragée coorrê 
vous'» èlfeTeconcfaignit tanc » pour vous aller 
embraflerfqù'cUe^n eût crevé s niais elle s'a- 
vîfade dxreà Ton périt Laquais. 9. routes les in- 
jures qu'elle o'oioit youiTdirc., 6c penCi l!ér 
Kraogleri vôtre intencioa 

' , l;.I N T Ê'îjl jp A N T, v^ , . 
Câcoitunejnéchapte remino. . ,: , >. ^ 

.. _:,,,: ,,;GH,s]v^ÀNjt?.,; _ ^ 

vncmalice. y ,. ' . ... 

t* INTENDANT. 
Cachée. . . j 

GUSMAND. 
Noire, ..,,,,.; 

riNTEKpXHiTf 

J'cneftois^indigQé. ..« • 

GÙSMA.N.D.\ 
Une malignité .... 

L'INTENDANT. 
Sx outré ( • • «^ 
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dVSMAND. 
De dcmoq^ 

L'INTENDANT. 
Sî excédé. '■• • . - 

^VS Ai AND. 

Ceftoitaodiablei 

1* I NtENDÀNt> 
Qac fi elle n'cftoît ttlorre , j'ch'fefoîs mort 

GUSMAND.. . 

A pre&Qt qxre yousaeplearez plus > Coure* 
oez- tous de la tendrefle quie yous atiez-pout 
Therefe » jôrfqc^ Vt>Us me ^tes'confideoce, 
que vonstirriçi pfuiflong- tëniiifS que Vfetrc 
femme. Si roûs a^ez encoure cette petite 
Therefe » je toitr^J>latQ8 ,'ciir Mirdame b 
Comteflib ta marie aujourd'liuy. 

riNTENDA'NT. 

Aojourd'faay ! 

GUSMAND. 

C'eft de qooy )>J Tbulu VbU^ sti/éfiitfi^iiiV, 
mais araoc tjife à'etitltr'eô fhatiete là-dj^flus » 
il eft eflcDtîér qnç yoûs éyitiéz^ Xfei&àfé la 
Comtefie « jali]u^î.ce qucnbiis'ajQps j^tis m* 
taint^s mefures avec Tbererernfifiî^ Hmii' 
yoas ?ice au fond de cet ^ip^a^tetoienK » peD« 
dant que j'îrav avertir Therefe. 

L'INTENDANT. 

Tu fflUoqiuètes . &.,.?' 

fiocrez v!te > fie pomr caafê , j^ Ydlti aâbene^ 
ray Therefe àrl*mftiint iCQtrcr'ncc^. 



**^. .-,..*" 



COMEDIE. /^ 

SC'ENE Vî; . 

GUSMANTj aprts a'voir conduit 
des yeux l'Intendant, 

M On idée eft bonne , il donnera dans. le M* 
neaa 9 c'eft un; petit génie foible , habile 
datx$Ie8a£iî/es«6çjrotpar teuc ailleurs. Qa 
en Toic cane comme cela. Côurons^ ayertîri 
mais û quelqu'un venoît le détromper > Jl va» 
Il faut pourtant que j'aille. Jl revient; Il £aut 
que je lefte* Audi par où commencer , appel* 
Ions quelqu'un de nos gens. 

lyR^yeiiyiyiiÉisMiiiÉâiuisiiH^ 

StENE VIL 

■ . • > - ^ 

GUSMAND , LE SUISSE, LA SUISSESSE 
DEUX LAQUAIS. 

\,1'. 1 À. SUISSESSE. 






TA H ' M^Jeli|a|tre:^nècre Intendant cft 
c\revenu , que] malheur S 

L:BîStïISSB. 
y revenir en poile> & vlàle malheur* e;i tuv; 
LE StJlSSE^&letaquais. 
ylà le malheur 9 ( & btnt. ) 

D IV) 
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LE SUISSE. 

; . '^^.S«« ^°° fe^me l'anra vu , a fi doutai 
bicnqa il n*cft plus moït. 

«. V ^^ SPISSÏSSE. :> 
Fias de matiage. ~ ' 

LE SUISSE. 
Onnelwîra pu de noce. «Iobs ne boirou 

plus > 0> 6Mt. 

nJ:^ ^"'SSESSE, é.&Z4,*,/,. 
GUSMANto. . 

Iny FiHe«olte qde & ftiri«e«ft'iri*jtc 

LE smssE. 

Ho , bo , les tlàaohc nions tma'inx, 
■ ^ . LA SUISSESSE. 
Et les Toilàtous diux rcati. 

GUSMANP. 
S^l TOUS qneftionne , ce lépoodez aiitrS 
choie , ^ueelle cft mo«c» mais quaod cela » 
maiseotnment-, mais.piafqdoy f • ' 

- LE stris^E. 

Elle ett motte. 

' GOSTif ANb. 

1 wl& <"«*» "»'«« P«»-îe twt , il feue 
I empécbcc de fortii de ces deux Sales - e» » 
pour cela . îFTaui boitieWrt le^y^rognS 

t*. J^ S.UISSESS^.^^* 
Jee^^auay tout cda .bôt^jefticWi.^ 

ôOSMAïfb. 



SCENE Vin. 

lE StJ I?S>St1 , L^A S 0:1 S SES SB,. 
D«UX LACHAIS. 



IfB. smisrn^ 



ri 



feemme <ft morte >& buvoDi. ^ 

lAf s^u>i»stEts«:, 

LE SUISSE. 

Ah ! ah mckaUîa>rtr<»fdIâtîon à6of« 
M Via*. • • • «. hcin.« • » r ■ 

. '^£:HAN'50/N-. 

Potreunfucoftf , ftffirimpi^thagrhMxe 
J^aisfiehénmmonfame jih tirage , 
Jf tfjr cramdrepifinifti rage. . 

iWojr rmférfffaràf^ftitrinfuêment , 

^OMT confier de etpê''al^0f^suii, 

^^ faut$rinjiieTBta»âàp fMg^anfypent^ 

y^nd fingalantifeut^Aè kiey ne vé'$riim»$^ 

^'^ftremblenmtavdiirtmtt^ 

^^ns Ij ferdnu9fHfeute. 
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S^C B N E IXi 

. lE SUISSE, LA SUISSESSE,' 
DEUX LAQUAIS , L'INTENDANT. 

QTTéft - ce làitt donc , fe r^Sr ^k&'id 
moa affliâtOD I 
LE SUISîSE^iiitf rytwij»e> 

Y&tie femme ^ morte , & beuvons. 

LA SUISSESSE, & CHAMP ACNE. 
£t bavons. 

. - l'ihtendant: 

Ces maraats * là font y vres/ 

LE ^VlSS^rarfêtênt. 
II fant boire l' atiiaîod. 

L' JN T EN D ANT HMttfafif. 
Q5«ft - ce à dire donc ? 

CHAMPAGNE affftttâmpnhn. 
Confblez • voas dans ce faareiitl. 
L'INTENDANT- 
Morbleu. . s ' 

LA S U J S S;e « S E rarr&anK 
Vôtre femme efl partie > il faut Koire )afqtt*i 
ce qu'elle revienne. V * 

LE StJÏSSÊ. 
Qaand ma famé . , . fera morte 9 je m'cnnir 
irscray fur ï Epitaphc, 



CO MÏD lE. 4s 

L'INTENDANT. 
Je oc gâgncray rien aycc ces yviegnes - cy.^ 
Heocioospoui: attendre Gurmand. 

En accenainc qiiet^d'fihahii y fetîne Vcbantoa» 
une petite cbanfon à boire. 
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Ma y^oifine efi tris '^ jolie ^ 
Màhté qui iU(f définit fûrt^ 
JElle tft toujours endormie , 
TSmnMH^fàéhffeMn. ^ r 

Q^andleur bmm^ m' àt0pin»9 
^ forte chez, eux^tên'vh > "^ 
-a^Svéilk UmoifiM, 
^t faitdûrmr le voifin^ 

L£ SUISSE. 

Aton voijin me dit fans teffe , 
Q^ilm^tietitfoHrvârieyin^ / 
|fe eennois tien fa JfneJJt, ' 

Mais ma K^ÇffL^(^^Xff^Jf'ly 
Fais'^^ïWifrefaM:l '' *' 

Mai ferai ^fimMf^t^ M ï 'i 

fendant firil fm hgtU j 

LA SUISSESSE 
Monmariié jisistrh^-fa^., . 

MàisméH eàésér'^^le-é' hriin^' 
i^'éura fdmjùs leeoùfage^ . , . 
pe trofnfer'th^êé'^imfii^ * 
Mt s^H\jafifi^rA d^e^fi , 
'b*dffi»¥tyf Mi'vin chez nom , 
jfg eTiOirois en eonfiienee 
Deijoir te fyerfcfnr V0at^ 



T • •> > 
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SCENE X. 

GUSMAND, THERESE/ 
O U S M A M O faifantretirir Us yvrùgntu 

* ■ ; 

G Hat , retirez * TQa$ toitf«X*Â » «Made«fl 
moîfçUc^eotrez là dedans* ^ 
THÏR.ESR 
Le voîcy , je tais /pâer mon £6Ie 4 mes^: 

veille. .» . . 

SCENE XI. 

• • ■ . • ... 

•GUSMAKD, tHEUfiièÈ; .. 

L'INTENp ANT.' 

AH! les Toilà^partis, allons foiàdre Ga^ 
maod. 

THERESE. 
Je Tiens implorer vôtre bonti^^MopiSeuri 
jefaîsdéfolée. 

L'INTENDANT. 

Confolez-vous, ma cher enfant, fcmpfr 

cherai bien que Madame la Comecdi; ûe ro^uf 
marie. ' 

THER E5E. 
Elle veut me marier à an houune qui a'4 pa^ 



• • 



B fol ,'CVn ccqnî'rtc défolc, 

GUSMAND. • . ;> . 
Pas tt» fol yMbnfieiir» voQSiif|aircz. q^^^élle 
D*a ricD } & quand rien (t imatie ayecnen »'ce* 
la fait des tnwki /i trîftes . • . Madame la Corn* 
telle dît i que cet homme • là feraâ>rrahe* 
' K :• T'H.ER'E-SE-v.. 

J'eùemèèohiitfit^a'foniiiàes^qac qnaofc^ 
es'Yôfsniitèstaiifeâ. -t. o'r>- 1-. },['.:-, .,;.• 

GUSMAND; - iîJLc 
.JElle dît qu'il eft jeune. 
) ": • THÉRÈSE. ; / 

m eo fera plus inconftant. ^ 

T GX7SM AN1>,- V > 
Plus un iomme eft âgé , jplus U fi, d'appa«? 
(tace q^ii*il vous aimera le refte de ûi vie. 

J'ay tofiiour^ fouhattt<^ uq mari dont rhur 
llPHïfutjfeprouYèc? '* '< î H T 

Qui eut déjà été marié. 

tmbîiese;> 

Qui ait to&joars eu four fa CcmBie mille 
^ftiplaifimces. ^^ i:: . ^ 
-•-^^^ -! G'tJ5M-AND. i J*. :•.:" '. 
C^ffifliie voui ,^ar'exemple. 



■;i ■ ' . r: 



HeUs ! je ne {ètâj^ jamais fi heqreufc qo& 
Bia Tante l^étoit. 

L'INTENDANT. 
]>dm|re la prudence > la dgeife ,&le bon 
;oût de cette petite pcrfeone -là. ' ' i 

Ceft, mon g^ >tttcaj»ti 400s. ifawi^l 
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Mon&eur » qae jp riMabi€JlfliUc4eMS^ 
de jenocire^ maîs^o H^mpj^nk i |e fois ca- 
pable li'unrbonocfeiîu agiiti^; lu^cifyçf Ue poor 

LÏNT*NI>ANt. 
Lesbeaax fisorimeitf I lei beaux feocimcDi.» 
j*eo Tais charmi , £tr«^r^, que fc vais de 
ciipa»6r{Kivef ^lÛbmc l9> CpW^c.^ . Ah /la | 
▼Qilà daof la gaktîe* Je faisf^f ffifUx de 
bonne forte. /. : ' . . 




SCENP X:U. 

T HERE SJl»= <3 9S!M Ai4 ïii 

CEbneTapa&^'jQatdAiMLQ $ nui tante alloiv 
rentrer. 

GI7SMANI>. 

Neesaignez. rien > noftdeiix dèf^iKinf: CfiRi* 
xoient ^ rencontrer fi- tôt s çaj; Doi^B$f iTeft^j 
cmparédelafieifiiil^dalie kjJBr^in , Senoui te* 
fionsfcy le oiary.} Madame; la, Cpiptcfle ^k 
mot , 6c elle ra fe om^tf ;4a98 Ton appane* 

wDt; : : theslese. 

Tâchons donc de faire aa^l bUn de nftcre 
iB&tÉ , que Dçfrante a £dc da fiqi* 

. GVSMANP- . ■ ■' 
IlfaatqaeMatioeftieai.ç^tibiiSÎPd J> 
itnour da Vîeîllatd. tdof 9 f e^jpt que Dorante' 

^^ SCENE 
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SCENE XIII. 

GUSMAND , THERESE, LA COMTESSE. 
FROSINE, L'INTENDANT. 

LA COMTESSE. 

L TT •Amour ac fc cachera point ; Monficar ^ 
[ Jl^vous m'aycE abordé d*otie manière à me 
perffxader que irou$ en avez beaucoup pour 
.Thcrefc. . 

L'INTENDANT. 
Point du tout j Madame > mais enfin* ^ 

LA COMTESSE. 
Je n'ay qu'un mot à vous dire là - deBus , û 
vous voulez que Jeiâc marie point Thcrefe , ôc 
que jevoiss la garde , pour vous confoler tic 
vôtre veuvage ><lans quelque temps d*icy , il 
£aut que vous fafliez du bien à vôtre neveu; 
Vonsfçarcxque je l'eftime , je voua ay parlé 
cent fois inutilètrient pour lui ; je me feis de 
Toccafion» lé Notaire çû là dedans, je vais 
marier Tirercfe à vos yeux , fi vous n*affarcz 
quelque bien à vôtre neveu* « . 

L'INTENDANT. 
Je fois laifonnablc , Madame. 

LA COMTESSE. 

Nous allons voit, mais pour ^convenir de 
nos faits » entrons dans mon appartement , CnU 
vez ' nous , Thercfc , vôtre prefcncc facilitera 
cet sicçommodement^cy. 

E 
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SCÈNE XIV. 

IROSINÏ, DORA^HTR 

DORA^N^TEé 

HE'bicttFrofinei ' 
FROSINE. 
Ils font après à ca^cec. tpue Oncle i m'a- 
vez -vous fait pour hâcer la libtralici de la 
Vcayc \ 

DORANTEt 
Je la preiTe tiveoiçm; ; mais cUfi me prefie 
Tivemçntaoffi* 

^ -FROSINE, 
C'eft qae fonamoûrla ptefife^e mémcé 

dorante: 

]e feins de ne rien comprendre àfesdifcoisrs 
paffionncx »nKiîs vcmai je hif. nacoxs intelti-» 
gent 9 pluaelle fe rend jntdtigible » je n y poa- 
Tois plas teoir» jfl l'ay latflfée feule daasle ^-' 
din » oiielb eft refièe pour cachée fim iioôidc; 
Elle (bupire , elle s'iigit4r« 

FROSciNEc 

C*eft la dcelaratîoaquiiopece» cela^vèat 
fortir y elle enautA \t C«r«ir net.» ». . La voicy, 
yoyez £ ces^poKcs fiMKbîeo fermées» de peut 
d'accidenc.. , , 



p ♦ . 
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SCENE XV. 

\ 

' m \ 

PROSINE, LAJTEU VE^Kir/w. 

TRO^INE. 

ELle médite quelque déclaration , qui fort 
obfcurt &<ktdJigibIe. 

/ni\/nis, /MS. /Mi\* /ës TSs, ^mA /m"^ /ms /«k •'mS* /«fs ytt^/td\ ><«^ /«^ ?m^ 

SCÈNE XVI. . 

FROSINE^LA Vl^VE, DORANTE 

X'A VEUVE.^ 

AH 9 Frofioe « qae )*ay de bonté de t'avorr 
avoUe là - bas , les Vues éloigtiécs que j'ay 
pour Dorante. 

FROSINE. , 
Pourvu que ces vues éloignées ne s'appro- - 
chcnt poiot trop^tôt , je fcs approuve. 

XA VEUVE. 
Serai- je donc moins vertucûfc, que ces" 
feaimcs anciennes , qui n'envifagcoiént d'autre 
conrolaûon>que d^ataler les cendres de leurs 
Epoux. 

FROSINE. 
Vous voyez dans un neveu les cendres vi- 
'^antes de fon Oncle 5 Une prife de ces ccn* 

E i) : 
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ace$ * là ^ vous guérira de vos fcrupules* 

LA VEUVE. 
Frofînc , dis- moy , Dorante ne fc JoutcÇ 
l'il poÎDC de mes fcntimcns ^ . 

fROSINE. 
Non vraymcnt ; mais foycz difcrctc , car un 
kommc entend les Veuves à dcnri hiôt* 

LA VEUVE. 
' Je viens de l'entretenir avec une indificrcn-. 
ce xPne froideur * . • . 

F ROSINE* 
Voilà ce que fait la vertu. 

LA VEUVE. 
J'ay éloigne toutes les idées de tcndreffc, 
avec une circonfp^ékion 5 mais finement , déli- 
catement. Helas I avec toutes ces precau» 
lions , je ne laiffc pas d'avoir des remords con- 
tinuels } je m'imagine (ans cçflc, qdc Tamc du 
dcfuot me reproche.. . otîy dans ce moment 
même , j'cntçns fc» plaintes , le fon de (a vqix 
çft s^ftuellemcnt dans mes oreillea. • 

DORANTE , a qui Frofine a fait figne de 

s*apfr9cher,' 
Madame ? 

LA VEUVE ayant feur. 
Ah Ciel / ah / c'cft vous Doranrc , voïU 
m'avez fait une peor , j*ay cru entendre U 
voix demonmaiy. 

DORANTE* 
^ 3'ay en effet le fon de la voix , tout fe«iblablc 
à ccluy qu'avoit mon Oncle , tout le monde s'y 
mcprenoît.' 

LA VEUVÈ. 

Il avoic le foa de la voijcfori agréable , mon 
mary. ^ * 
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DORANTE. 

PârloM'dc vos affaires. ' \ 
• LA V'EUVE. 

G*tîl^ne diofc mcrvcîUcufc que la rciDTckn- 

Wafice clans les familles. Vous avcx toutes le» 

tnanieres de vôtre Oncle , Se fes tnantete^ Int 

chaimoicnc. ^ 

dorante;, 

Suivant tes confeib oue je voué'ay doDoeï, 

L^' y'tvyE.\ 
Tcmsiami(bD gefle , fa démarche > foo air 
de vifage y j'aiosoisianc vôpre air de vifage* 

DORANTE. 
Pcnfons à terminer ... 

lA veuv:e. 

Cc^uîmtichaTinoîtCDCoredans monftpocxr, 
t*cft vi6ttc4oàccu;r,*^6t]fc cfpîit , toute vôtre 
pctfonnceiffib. "" 

: - do^rante. 

Madame , je vo^s^-ay. dit de quelle confe- 
queoce II eft pour voiîs , de conceuter au plu» 
vite Madame la ComtelTc , vous ne m'honorez 
point de vôtrt attention. 

J [ JLA^VEU.y.E., ,, 

De 1 attention ? c'eft vous qui n'en ave» 
|;uère. .Vous me preiTez de donucf tout moo 
bien , '^trstjc (çavez pas que plus j'en auray... 
mieux ce fera pomyous -. . n cft - ce pas Fro- 
fine ... car datkSîla "fuite'. . . . vous entende» 
bien , Monfieur .... je pourrois bien vous .. .. 
n*cft-cc pas Fro^Be ... je ne m'explique- 
poîot . . . vousenteiidcz bien, Monfieut .... car 
fabienfeancc me défend de voDsdiie. ... 



i') 
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F ROSI NE. 

Ton t ce qac vous luy avez déjà dit» 

LA VEUVî.. ' ^ 

Je vous diray fcakmcnt , q^n^iyantfaît ttûc' 
sion far ce que Madame la Comtefle ae \c\s^ 
point me dire quel c(Hc mary qu'elje deûmc i 
jna Nièce , /s crains que ce ne (bit vous, 

DORANTE. - 

Moy» Madame/ 

• FRO^INE. 

Monfîcur cfl: trop fagc , pour ne pas rilcr 
drok à la fource du bien. 

LA VEUVE.. 

Je le crois ,mais de peur que Madame la 
ComceflTe ne vous donne malgré vous à ma 
Ni^ce , f ay rcfoJu de ne donner mon argcat , 
qu'en fignant le Contradde ma Nièce, avec 
ira autre mary que vous /avec ud aatrc .... & 
)'ay mille bonnes raifons à vous coœmunîquci 
là - dcfltts i Sufvcz - moy tous deux» 




SCENE XVIL 

DORANTE, FRO SI NR 
. DO R, AN JE. 

FRofiae. 
IKQSINE.. 
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SCENE XVIII. 

FROSINE, DORANTE, isUSMAND. 

r 

îROSINE. 

AH / Gufmand, tout va mat de ce cfitè-cy. 
G Ui M A N D. 
Ah f Frodoe , coac va encore ^las mal de 
l'aucre. 

FRas^INE.^ 

Elle vetttbien donocr à la vecicê. 

GU^SMAND. 
A la mérité , il vcucbieD ddaner aa^ 

FROSINE. 
•Mais Gafaiand. 

GUSMAT^D. 
Maïs Frofioe. 

* FCIOSINE* 

Hle veut t^flurcr Dorante. 

GUSMAND. 
Il veat£treiîann de Tbereii) il donnera eii 
figoanc !c Contrat , die - îl. 

FROSINE- 

En Cgnant IcContraél: , dit - elle. 

DORANTE. 
G*eft i dire , que mon malheur cft faqs fe£^ 
Kmxceb. , -'- 

GUSMANDt 
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FROSINE. 
Mon gcmc cft épalfé. 

G US M AND. 
iibttc intrigue winbcTl'ctlc -ûféflic. 

DOR ANTE. 
juftc Cîcl i qttc dcvicndray • je ? 

SCENE XIX. 

GUSMAND^ f&pSINE. 

^GUfii^AND. 

Ffi^oilne y doBoons- fOCMLS âa niovov i boqs 
deux le plaiifir^e vpirftiâr <e double Veu* 

I/RQSIKlE. 

Que veux - tu que je voye , tÊÙtsS^^péa-' 
Tons cirer nulle mtlttè »& je a*ay pas le coura- 
ge d'en rire. 

« 

SCENE XX. 

^ GÛSMAND. 

MOy i faytofifours le courage de me 
xèjoëir^ Voyons ce qup deviioairà tnuc 
cecy^lematyeft reQé feul dans cet apfdfitb^ 
ment • là « fa fçmme cil fcnl^î^scelny - cv» 
ils ont tons de m Ja brid« fat k icoL Voj^^ 
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am fortiu le premier. Bon , voicy le maiy. 
] appcrçoisaum la femme » éceîgnons les la* 
mieces , pour faire durer plui^ long - temps le 
doable Veuvage. 

/•i^ //A Yêis. *«K }tA* /«(? '*K /«s 7»< ' /ié^ /«(S z»'? '«« ^»« JWÇ /iis, Mm 

SCENE XXI. 

GUSMANP, L'INTENDANT 

L'INTENDANT. 

MAdame la Comteffe croyoic avoir trouvé 
fa duppe , & cirer de l'argent de moy > 
fans me donner Therefe : tlle veut la marier de 
force à un autre % mais Therefe feroîtaudé* 
fefpoir de ne me pas époufer. Elle m'a promis 
.c|a elle ne fcroit jamais à d'autre qu'à moy a 
iejpyay dit tout bas de me Vemc^retroafer 
pour prendre des mefures > elle y viendra 9 at« 
tendons - la icy. ^4»àéjé 

SCENE XXII. 

GUSMAND caçhi, LWT.LA VEUVE. 
LA VEUVE basafart. 



D 



Orance ne m*a point fuîvîe /il cO; refto 
iey > & oaa éccinc les lumières » ne fer 
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lOLt ^c« 9oiAt an rendez -tous qaîi aurou 
donné à Therefe. 

LI N T E NDA N T ias à fart. 
Si Thcrcfc y confcnt , je l'époufetay mal- 
gré la Corotcflc ... Je n'ay qu'a l'emxncncr fe- 
jRrecemenc , qa*en arrîveta * t'il ? . 
LA VFUVE <45 i fart, 
j'actens quelqu'un yC^cfl Dorante qui ac^ 
KndThere(e. 

r I N T EN D A N T W5 i ftfff. 
Oily » ThcTcfeineftttvra } car elle m'a pro^ 
mis de m'époufer f que je feray aifc. 
Ah 1 M éieve fâ-^^ix, 

l A VEUVE tas... 
Comme il fofipice^.' éhvaiÊt , le petit traître^ 

L'INTENDANT. 
Ceft Therefequi m^ cherche , me voicy. 
L A[ V EU V E d^ntfem A la ^oU 

C«t«efcfiuniDlaiioe de yods mefarpiiBDdioa* 
jours* i . 

L'INTENDANT. 

£ft * cemoy , que vous venez chercher icy? 

LA VEUVE. 

Ce fon de voix me fait frcmir ...'.' maïs fç 

fuis foH» , c*eftia voix de Dofante gai a ce 

fpn - tt , pourtJécoavrîr fc^feotimens contre- 

faîfoas la voî:; de Therefc •• . . 

V ifOéniaht tftde Vofitn cite^tt 
. Théâtre un feu loin. 
Je viens au rendez -vous, mon cher Do** 
rance. 

L'INTENDANT, 
porante • . . Quoy , c'cft Dorante que vous 
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^ttdxz , apcéâra'avoîr pj?oniK de n'Hrt î^w 
naîsf qu àmoy. . . 

LAVE UV E w tretMant. 
Ah/ c*cft^Ii vrayevoixdc feu mon mary^ 
L' I NTBN'DA NT i^4rr, /;4«f /^w^ 

fartir de fa fhce. 
' Ingrate , pecfixie ? 

LA VEUVE fedmbUnt le tremble'- 

ment. 
Soname ♦. «int reptoch^ r. . 
i-' rN TBND A*NTaf.p4ff , ^rffl^^, 

. jf^H^ir dejhftae». 

Me tra&trajhJE. 

L A VEUVE ^Hm^eixtfknfie & 

Ccft mott ame qàr rcvfenti Ftfyôûs . . . ^U 

temhe dans un-fauttSti^^ 
Les jamlicS'inc manquent, criemsrml'iroljc' 

L'IN.TENDfAN-T. 
Vouloir époufcr Do/ance ? 

LA YEÏiyEdumme.tonAyofx. 
}e ne dis pas celai 

LTNTENDANT. 

Qgdy,j*^ày mal entendu , ce n'cft pas Dô- 

Unte. • - ■ ; ' 

. LÀ I^EVViE-trMléi. . 
Eh non . .je ne feray jamais à d'autre <jtt'à 

rous. 

riNTENDANT. - 
Jamaîsàd*autre€[â'àR)(»y ! 

LA VBtfVE. 
Non s ttton matt , notr. ' \ 

L'JtNTENDANT. 
£IIe trembfc cù m*appellant Càn mati , ellis 
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cfaiot Madame la Comce&e. IJ n'y a que maj 
icy., ciie tremblez plas , fuirez - moy. 

LA VEUVE. 

^INTENDANT. 
Ou étci-vous dôoc ? /^ rencontre fn tnam 

qu'il f rend. 

LA VEUVE. . 
'Ahî... Elle i imanouit. 

L'INTENDA^NT. 

Kî^y^ pas de: Pcar , c'cft' moy qui tous 

tkDS ? Oiiy 9 pair<|ae voas m'appeliez vôtn 

mariyvôas Ter^z ma femme ; Vousm*atBierei 

110 pea , n'cfb- ce pas l Hè plaîc-il » la pudcui 

vous rend muecte .... Hon Qae cette 

maîo - là eft bîeo meilleure 4 baUei que celle 
de ma £emme , fa fieooe écoic rade , celle * c^ 
cft douce . . Maïs ne perdons point de i:emps 
venez avec moy , i/ u tire. Qujcft - ce .donc : 
vous trouvez - vou» mal ? ^%ilU tire. 

LA VEUVE. 
Ah i Dorante. 

L'INTENDANT. 
Qn'entens - je ? 

G U S M A N D aecourant4vee une imgte, 
jQjie faîtes - vous donc là tête à tccè*. • . 
r I NT EN DAN T fuijant. 
Ahl 

LA VElfVE fuym^ 
Ab /. 

GUSMAND- 
Je tourne la cijofc en railjeric , car j*af tfm 
iidic , allons la communique t à Erofinc. 

Fin du fécond ^Sfe. 
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SCENE PREMIERE. 

FROSIN.E, THERESE. 

FRQSJTNE. 

OSTRE Incendaat eft outre 4c n'ê- 
tre plus veof: il jpcftc contre Ma- 
dame la Comtefle qui lùy a donné 
cette fauffc l'oyc } mais il n'ofc 
rompre avec- Gufmand, il craint 
qu'il n'apprenne à (a chcrc èpoufc fon infidélité. 
Il vous aime , mais il eft encore plus amoureux 
delafuccefCon de fa femme: enfin Gufmaai 
fera de fon mieux pour lanocner cet efprit* 
là- ^ ^ 

THERESE. 
Helas ! que pourra produire to^c cecy ? 

FROSINE. 
Cela pourroît peut - être .... par hazacd . . .. 
fuppofé que .... jnaîs franchement » je crois 
que cela ne produira pas grand cbofe i ils 
Tiennent , retirez - vous : je vaîj voir en quel 
•état cft ma Maîtrcffc. 
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SCENE II. 

GU SMAND, L'INTENDANT. 

GU3MAND. , 

OUf , MoDfiear , c*dl la diffimaUtion , 
qui maiocicDt ps^rmi les hommes la focieiî 
civile & mauimooîale. 

^INTENDANT, 
Ouf. 

GUSMAND. 
A Tabry de la diffimaUcion , )es GodrtifijiQt 
s*emt>raflept , les femmes fe complimencei^c , 
^ les Aacçurs fe faluënc de loin s la diifima« 
lation farde l^s amideznottvelles ,&recrépf(; 
les vieilles haines^ . 

L'INTENDANT- 
Ouf. 

ÇTJS M AND. 
Sans la diflimulatipn , cjoe de réparations 
fecretes s'érîgeroienc en divorces publiques \ 
mais la diffimolacion rient lieq de (agefle aux 
femmes > & de bonté aux maris ; c'eft ce qpt 
fait tattt de bons ménages qu'on voit à prefent* 
L'INTENDANT. 
Ah 1 mon cher GuGnand. 

GUSMAND. 
Vous commencez à diifimuler , vous mt 
carcffez 9 de peur que ;e ne dife \ v6tre femr 
ne«... Ne craignez rien > je fuit difcret , .ft 
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elle ne peut pas s'être apperçûëaae vous la 
{frenicz poar Thccefe 3 car vous parliez bas ,1c 
elle écoir évanouie. 

L'INTENDANT. 
Je fuis oatr6 quand je penfe .... 

GUSMAND. 
Qu^ellc n'étoit qu'évanoiiie. 

L'INTENDANT. 
La perfide. 

GÛSMAND. 
C'eft avec cette perfide , que vous âtvez ia« 
rereft de difOmuIer. 

L'INTENDANT. 
C2£oy \ toutes les carefles qu'elle m^a faites 
pendant dix ans , ce n'étoit que pour avoir 
non bien i 

GUSMAND. 
C*eft ce qui vous autorifoît i la careflcf 
auffi pour avoir le fien. 

riNTENDANt. 
Une femme efperer vivre plus long- temps 
^efonrmary , cela eft bien dénaturé. 

GUSMAND. 
Qu^un diary fouhaite vivre plus quefafcm^. 
me > cela efl dans la nature cela / 
L'INTENDANT. 
Avoir pour mon Neveu un amour criminel. 

GUSMAND. 
Vous n'avez pour faNléce qu'une tendrelTe 
innoccote. 

L'INTENDANT. 
Le Ciel la punira , 5c ceux oui foubaitent I4 
mondes autres^ mfctlxcQC toujours les pre-., 
siiets. 
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GUSMAND. 
Sur ce pied - là , vous mourrez tous deux 
cofcroble d'an coup foaré. 

L'INTENDANT* 
Enfin je diffimuieray , poar conferver la paix 
chez mov » èc mon hooncardans le monde. 

GUSMAND. 
Fort bien > mais foavencz • vons de rcflen- 
cîel : c'eft d'envoyer vôcre Neveo aux Indes. 
L'INTENDANT, 
Aux Indes i oiiy , jeii*épargacray xicn poar 
réublîrlà. 

GUSMAND. 
C'a y convnencez vôtre diffimulatioD par 
Madame la ComteiTe :. allez rire avec elle dtt 
tour qu'elle vousa joiié 9 8c plaifantcz** en à 
la barbe des gens , afin qu'ils n'en rient point à 
la vôtre- 

L'INTENDANT. 
C'eft le parti que je vais prendre. 

SCENE III. 

r 

GUSMAND, FROSlNE. 

FROSINE. 

HE bien / Gufmand. 
GUSMAND. 
Je l'ay amené ï nôtre but • . . ildiffimulera.» , 
)'ay bien eu de la peine à ealrocr festranTpctcs. 

FROSINE. 
Les tranfporcs de ma Maicrefle fonc eac^e 
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fini tîolens : pour les adoucir elle s'eft éva- 
QGttic deux fois. 

GUSMAND. 
C'cft la force du fcxc , que d'avoir ces foî- 
bleflès a commandement > Ot dans les grands 
accidens , quand Pattaquecfttrop forte > une 
femme k fauve dans i'évatiouiffcmenc* 

FROSIN^E. 
Elle fe retranche là contre les reâéxioB5 > St 
G^iand la force luy revienc , ce font des tirades 
ainjures contre Ton maryj mais elle met le- 
nom en bfanc* ' 

GUSMAND- 
IinîÀbns« Sft - iicempsde ménager l'entre» 

vue ? 

FltOSINE 

Oii y. Voicy la femme > fais venir le mary f 

GÙSMAND. 
le vais te Tasnencr. 

SCENE IV. 

ÏROSINE,LA VEUVE. 

LA VEU VE> 

OU es • tu donc , Ftofine ? Til m'abandon* 
nés dans ma colère , je fuis outrée., è coàr 
tre Madame la ComtelTe. 

F R O S I N E. 
Ç't& à dire contre v6lrç mary» 
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LA VEUVE. . • 

Me tromper, me trahir: Il fouhalce mat 
more , le cxuel > le traître. 

F ROSI NE. 
Oiiî > c*cft an traître que cette. Madame la 
Comcefle \ mais vôtre mary mérite auffi vôtre 
colère, premièrement parce qu'il eft en rie , 
& de plus parce qu'il eft infidèle; mais de 
peur qu'il ne s'apperçoive que vous rétés aiiffi^ 
feignez comme je vous ay dit> d'être ravfe de 
le revoir* 

LA VEUVE. 
Je tremble ,de peur qu'il ne me foopçonne ; 
}'aurois peut * être dans mon trouble nommfe 
Dorante innocemment. 

FR0 5INE. 
Innocemment , d'accord i mais enfin la ver- 
tu veut que vous changiez en un clcind'eui], 
TÔtre amour en edime, ^ désique vètre macy 
deviendra mort , vous rechangerez en un attire 
clcîn d'eiiii , vôtre eftime en amour. 

LA VEUVE. 
Tes confcils font fi fages « je fuivray celay 
que tu m'as donné , d'envoyer ma nièce à ccnc 
lieues dicy. 

FROSINË. 
C'a allons embrafier vôtre Epous , comme 
£i de rien n'étoir. 

LA VEUVE. 

]'auraybicn de la peine à cacher mon rcC» 

ftniimcnt. 
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COMEDIE. *7 

9mmmmmM.*M^smm3ibÊm 

SCENE V. 

FROSINE , LA VEUVE , GVS. L'INTEND^ 

PROSINE. 

LE voîCj^, rappeliez toute la tendrcffe qiw 
vous aviez le jour de vos noces. 
LA VEUVE, 
Je friiTonDe • • • . mon fang fe glace* ' 

FROSINE. 
C'cft !a tendrcffe conjugale qui rentre. 

L'INTENDANT il Gi*y&i4»il 
Plus j'approche d'elle , plusmou iodignacio» 
redouble. - 

GOSMANbi l'intendant ifart. 
Contcaignez - vous ? Point de rancune fut 
ir6crevi(age, 

FROSINE iUretivekt^rt 
Courage > Madame. 

JSUSMAND àPlntindanU 
Faites un cfiort « Monfieur. 

FROSINE. 

Fetme. 

GUSMAND. 

Allons donc* 

' Us s'apferfoivm Vun VatOre , é» emmt s'emi- 
hajfer avec une une rrimace de jevc outrée, 

L'INTENDANT. 
Je revois ma cherc femme^ 

LA VEUVE. 

Voilà mon cher mary. 

I 



KS LE DOUBLE VEUHACEi 

jU i^mbraffent plufieurs fois , é*fi r^toumehi 
tous deux d^V autre coté^ fourrepren-> 

dre haleine» 
. L'INtENDAMT. 
'Ayc. 

LA yEûva. 

Ûaf. 

L'INTENDANT /<?rf/tf«ni«i;*ri /"* 
femme avec une Jèconde grimace dejoye% 
Ma joye cft fi gcandeque . . . ave. 

LA VEUVE. 
)c fms fi ravie que . . . ouf. • 

L'INTENDANT. 
Qojcft-cc donc > TÔcrc )ojt parpît tronblèc^ 

LA VEUVE. 
Cela cft vray > il me vient des mouvemeas 
decolerç .... contre M-uiàme la Comtefle ..« 
éar enfin > en vous FaiCant croire qae f étoîs 
itiorte , elfe vous esrpofoit à quelque faxfi&b^^ 
ment. 

L'INTENDANT. 
Elle fe joiioità me fair^ mourir. 

LA VEUVE. 
Dieu mercy » vous avez bon viCage . vous 
paroîlTez avoir une faoté.. je fuis outrée coa- 
gre Madame la ComtelTe. 

L'INTENDANT. 
Tout cecy n'a fait que redoubler ma tca- 
drelTe. 

La veUvé. 

it fens anffi que mon amour . . . • Hod q^ 
. aïs Madame Ut Comccâc. 



COMEDIE. (ff 

riKTENDANT. 
£nfia cecy cft un renouvellemciic d'ooiofi. 

LA VEUVE. 
Oay> une cTpece cfe fccotid mariage* 

GUSMAND. 
Un mariage poftumc. 

L'INTENDANT. 

En rcnooTcIlant mon amour » je vtnx re^ 
n^aveller aufiti les^ pccîccs précautions , qui 

vous afluretit mon bien après ma more. 

LA VEUVE. 
^ #Jc fonhaîtc que vous me furvivicz , pour 
jouir du mien. 

L'INTENDANT. 

Afin de n avoir plus autour deraoypcrfon- 
ae qui puific efperer ma ftecclBon à vôtre 
préjudice i j*iaf rcfolu d'envoyer mon Nevci^ 
aux Indes. 

Et moy je marie ma Nîîce i cent lieues 
d'icy. 

L'INTENDANT. 
Vous médites cela avec un peu d'aigreur» 
8e c^eft înnocemment^ue je vous parle d'éloi-> 
gner mon Neveu. 

LA VEUVE. 

Moy je a'entcBS point finefie eu éloîffnaor 
Tbcrcfe. 
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SCÈNE VI. 

GUSMAND, riNT. LA SUIVANTE, 
LA VEUVE, FROSINE. 

tA SUIVANTE. • 

VOîcy Madame k Cotnccfle tfli ?ieoe (e 
rèjoaîr, ooas alloDS chanter & éat^r 
tôùre là nuit > k ce n'eft pas trop pour ttpis 
mariages > que je vois fur le tapis. Proyifioa 
<k Noces f comme voas voyez . 

L'INTENDANT. 
Qo^cft - ce qae c eft donc que ces trois ma* 

LA SUIVANTE, 

Le vôtre premièrement : car Madame Jà 
Comteffe regarde cela comme an mariage tooc 
Aeûf. 

LA VEUVE. 

Elle a raîfoD; 

L'ii^TENbANt. 

£t ïes deux autres. 

LA SUIVANTE. 

Ne les fçavez^-voas pas? la plaifanterfe 
<fù:*'oii vous a faite n'étoit - ce pas pour tirer 
de vôtre boarfe de quoy marier v6tre Neveu en 
Gafco^rne } Se vous , Madame > vous avez bien 
compris, que l'argent qu'on vous demandoît» 
c'étoit pour marier vAtre Nièce en baffe Mor- 
ttundie i comme vousa'av» xîen voulu door 



fle , Madane Ja Comteffe fait ces deux «a- 
Wgesâfes dépens. * «a 

^ A V EV W ^^as À FroÛM. 
Dotante en Qafcogne. - 

_. . FROSINE. 

.*aues booae contenaDce , la vertUi " 

gusmand. 

taifez. vous , Wonfieur .ladiffimalationU 

SCENE VIL 

^'^Jn^R: iV"J^ANTE. THERESE» 

LA COMTESSE, DORANTE 
lA SUISSESSE . LA VEUVE, EROSI^i 

LA COMTESSE. 

JE Viens prendre part à la joyc que yous ay« 
dcvousrcvoîr.prcncïp^rcauffi attx aciut 
mariages que je fais. Allons , rfcjouiffons.nbw, 

lA SUISSESSE. i 

. r 

Bien ffefi fi gay que ta friftejfe , 

Oté f une fille , ou d'une Nièce ; 

Sfui , four fuivre mary va quitter fis pannts.^ 

Sun cœur fenfihle à la tendrejfe , 

Zafait fleurer , ^ rire en même temft. 



, 7* iE ûQlîBLE, VEUVAGE, 

On danfi. 
LA SUIVANTE àrAer«/»% 

C* e fi grand d9minage, 

Sf envoyer aux No rmands um fille fi [âge. 

Carfille^age affof émanent > 

Sera fidèle en mariage , 

» femme fi fidek avec, Mary Normand , 

C*efi rranidemmage, 

LA COMTEJSE. 
Safpeodcz vos chaafpos . pout oo momcat. 
Je crois m'âppcrccyoïr qu*aa lieu de tous ré- 
jouir , cccy votts atttiftc , il y a quelque cho- 
fc-là,qac je ne comprcns ppioc , quand je 
. narieà mes ^^fcns ,uq Ncvox qui vous dc- 
plalr, afin de IMIoigner de vous. 
L'INTENDANT. 

EIoîga«-le , Madame^ c'cft ceqpcjctw- 

haicce. 

LA COMTESSE. 

Et quand je vous débaralTe d'une Nièce. 

L A VEUVE. 
Vous mê Faites pl^ifir » Madame. 

LA COMTESSE. 
V 6tre Nièce partira demain pour la baffc- 
t^ormatdie. 

LA VEUVE, 
l'y coofens , mais . . . 

LA GOMTESÇB. 
Et vôtre Neveu pour la Gafco^ne . • • 

L'INTENDANT. 
C*eft ce que )e fouhaîte > mais • . • i^ 

LA COMTESSE. 
Pourquoy donc êtes- vous (acbÊ cousdeuzi 
de ce que je vous contente cous deux* 

EROSINE. 



F ROSINE. i:> 

GÛSIBIA'ND--. ...;ï ..To 

, Moofieur vaaicaic hiéà t^ttcoujouis ànptË» 
ifi hij ; /é. foB clfccr Met ^ - ^ : I^ 

lA. GOMÏEÎSE. 

Je ne - crbyoîs pa» ipie vôoi kf aiini£et 
tant i vôtre cendrefle pour eiix me ^eroitte^ 
biruoeidèe »ce &toit.<îele^ garder dans ma 
maîâm > iSc de les marfeten&mble ^fi rooè y 
confeotez. 

G Ù S M AN Dr ias al^ Intendant 

Ce tnariag;e fera enrage^ vôtre fcnttat ^ It 
Thercfe reftéràastirâi^dt vcm&è 

Ce mariage punira vôtre mary % ic vDOs ve^> 
tez toujours Dorante. : r 

LA COMTESSE* 
^ V0129 he£tez eiieore àcecto fecoode pcopofi* 
tîoD r cela<iiie.fisnoU forapcootisr que • « «» . ' 

La VEÔyE. 

Foine dà tour » Madame. 

Ir* IN TEND AN t. 
Vous vous trompez. 

LA &OMTES^SË. 
'5^ pettt donc vèss atsCtet /^ 

La VEISI^Vfc ^ 

Madame ) c'eft i^ue ay^^dlàié meit bietî 

& an Epoux que j'aime ...» - . 

L*INTÊND4Î*Ti 
Ouy , Madame , & je veux gardei AufE tout 
lemicn i âi^Epottx. 

LA CCkUltWSttS. 
Ah r)!e fiiis ravit de m^eftre tiôtafhêàiùi 
mes foup(ons , paif^oe;) j«.fo{» le fculpuàc 

G 



^4 LÉDTOISttÊVËÛWAGE; 

qai vous arrête^; |c ae vous demande rîeii 
y ouf ènx , TÔas hcàecez ràn de l'aude I Jhaîs 
ils bcrîcerontdn detnîci vivant » & vous feue 
aiïareicz tous vos bidtfs. 
f DORANTE. 

Madame > empêchez qn'oa ae m'éloigne.' 
THitRESE- . 
*; Madame ,l fôufiriiiez ^ vous qu'on mtitt^îe 
to^tovînce. . : j : ^ . 

L'INTENDANT. 
- Cicqoime déterminé , c'eft la peur de .â . 
3e déplaire à ma femme. 

tALJVTEllVE. . 
Xa ccakitt que j ^ay d; .. . . de fâcher mon mary. 
LA; COMTESSE. 
Ceft donc un mad;(ge fait ^.donnez - vous la 
«sain.. / 

GUSMAND. 
Un fi /oly mariagcnierîreroituadivertîUc- 
fnent complet s mais nous n'avons daoé ce Châ- 
teau ♦ ny Muficicnsyav Danfcurs , & Â\ nous 
cfl défendu dcn pitfndre en ville , contentez- 
vousdonc d'une pecttedatife , que jç vous don- 
Qcray tanttt. Ndui^iallons la repeter en vôtre 

pretonce. . / 

LA' 3 17 IVAN TE krhmfi. 

X*ixeésdivôtre.enjolimnenf, • ( 0^d:^nrt. j 

fZhagrine votre j^mm ^ 

^i^xcésdèfatcjulrejfr 

irousUeJfei . . ;. 

L'/aimen V4 voui ffUrîY, VHimen en moins tm 

jour, 

Sféttt corriger V excès i'enjouemtne é^iûimmri 

LA SUISSESSE..; 

Sliumà un qaland bien fait , àe imné tninea 

^jt^niffi9»r^,qeit^m' - 
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COMEDIE; Vî 

Sluêy<n flhfhagfinef 

fe voudrois memt en qtéelqM firtt 

jRecowpenfer [on joli jargon > 

-M'dts tnafveffti n^entmdno» fius raffiné , ■ 

àu^un Suijfe qui garde fa forte. 

^' GUSMAKD. 

Puifque nous manquons de Mu/icîeût,/c 
vais chantçt mby feat une efpcce d*Opeta «a 
lacourcy. 

Salal^ Utîje^aif thanter. • £a la lala ^ 
Mm Opéra , JLa la la. Donnes^ le ton. Jt n'y fuh 
Trop haut, trop bas, ( pas. 

fia! hd* 
Mp veilit» 

jy abord une ouverture » 
Xa,la ,la t d^une beauté » 
jy une gravité. 

Chant naturel,, d'après Nature. 
La reprife eft d'un goàt « 

Wantafque è» bigearri Ta ri tari'ta tou , 
Voicj la Tiéce , écoutez, jufqu'au bout. 
n)ne Ritournelle tendre » 
Vous prépare au reàt , quevem fAUx» entendre, 
J^A lire 

JLa^ La ritariùtirf^ 
La litara 
Mt Cetera, 
yadmfrf 
La fcienee 
J>e nos choeurs ^ 
JBt la marnificencB 
Dèmeidameurs » 
SiueUes horreurs i ' l 

Vos fureurs. 
Ce qui m* étonne p ; 
C^efimAQhêCQnne: 



^ LEDOUBtE YEUVAGE ; 

Ck fuis - je prendre un feu fi ^eau l . " 
Ida PaffacMlle efi ent9n un mùrçeàH ^ 
Jieififi jeniiffr^ v. . 

JEnSeuare^ 

lR,entronsvUe m Semoir pur chouhr «MU Aum 

ieau , 
Duo , Trie , Sourdine Eebû. 
Mcho , JEeho t Echo, 
^our ma, Oivuè elle liefifdip idU ; 
Mais elle eft nouvelle, ^ 

yoiey le beau ; mais il U^efi fas muvtMi i 
C'efi un tombeau^ . . ■: 

Je defiends aux Ehfert , , . 

T>elajomonUauicC%eux^i^fa!rtoUiaMUi^f%i 
^ dors i é» mon fimmeil efi un enchameminh 
/e fais le tout en badinant « 
Mah la faillie , , 
Et V effort €un grand Génie s 
Cefi mon petit Menuet , ^ ma tùuré^ 
Xoure , \ 

Et mon Rigaudon , A "'^"\ï\. 

Diguedon. ' f 

Vans mes Chanfinnettei ^ 3^ H ' 9^ 
I>e tendres Sornettes . P. n 1 

Charment les grands cœurs, J[jv- »\*r/^ / H £ j 
On y voit des cha ines fi 6^ef , '^ 

J^es nouvelles ardeurs > 
Et des ardeurs nouvelles, 
J'ay mis par tout des Coulez, , Mumum, t 
Des Reffiez, , . - 

Courez , Vole:^^ 

Des Triomphe , friéloire , ej» Ciàires inmmtetlm 
i^uevousdiray ^ je enfin t Tous les traits ksf lui 
teaux , 

Ves Opéra nouveaux, 

FIN,. 
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